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AVERTISSEMENT 


12 de Anne Litteraire , feu M. 
Freron , ſembloit avoir devine à coup 
ſir en 1775 , Tevenement ſingulier qui fait 
objet de cet Ouvrage. C'eſt au Ne. 30 que 
Thabile Journaliſte donna le portrait de 
Juſte Lipſe , qui fut le plus bel eſprit de 
ſon temps, & tour à tour Catholique, Lu- 
therien, Calviniſte, indifferent en fait de 
Religion, & enfin Catholique penitent & 
zélé aux approches du tombeau. S'il exiſte 

parmi nous, ajoutoit Mr. Freron dans une 
eſpece de preſſentiment prophetique , un 
Auteur qu'on puiſſe lui comparer pour l'eſ 
prit, pour Pavidite de la gloire, pour les 

plagiats, pour la liberté de penſer en ma- 
tiere de Religion, &c. je ne ſerois pas eton-' 

ne qu'il lui refſemblit encore a la fin de ſes 
jours, par un repentir ſincere de ſes fautes 
E de ſes erreurs. On peut Sattendre d tout 
an Mane a imaging & ſt Lon ves 
JW Why”. ich £9992 A 3 1 
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noit me dire qu'un tel homme „ malgrè ſes 
blaſphtrnes* contre ld Religion, ſes Hidtribes 
contre le Clerge,. ſes invectives contre les 


Moines, 9 mort entre deux Capucins , ce 


denouement” d'une longue vie tragi-comique 
me parditroit ſimple & naturel. 

Perſonne ne Sy meprend ; on reconnoit 
au premier coup-d'œil le portrait de M. de 
Voltaire dans celui de Juſte Lipſe. Ce qui 


etbnne fans doute, c'eſt que le peintre ait 


encore été Prophete, en prediſant le 24 


Novembre 1775, un evenement auſſi extra- 


ordinaire & auſſi inattendu que la conver- 


ſion de M. de Voltaire, qui n'eſt arrivee que 


vers le milieu de Vannee 1776, & qui a été 
le fruit prẽcieux de ſon en dans le pays 
des Ombres. 


Deſt * * delt fidele de ce voyage 
meme:que l'on trouvera ici tel que Va ra- 
conte Þ;itluſtre Voyageur , a Tun de ſes plus 


chers confidens , 'tzemoin oculaire , auricu- 


laire, & ſecretaire!, tant des faits rappor- 
tes „ que des ſentimens de douleur & de pe- 


nitence qui en accompagnoit le recit. - 
Ce recit „au reſte, qa eſt de la propre 
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DE VEDITEUR: S 
bouche du Penitent voyageur , ſe trouve 
patfaitement conforme A celui contenu dans 
POuvrage qui a pour titre : Voltaire parmi 
les Ombres. La difference qu'il y a entre ces 
deux pieces, ne roule donc pas ſur les faits; 
elle conſiſte uniquement dans les trois points 
ſuivans. 


1. C'eſt un Hiſtorien etranger qui narre 


dans la premiere piece; & ceſt M. de Fol- 
taire lui: mëme qui parle dans la ſeconde. 


29. Le récit des entretiens de M. de Vol- 
taire avec les Ombres qu'il a viſitees , eſt 


plus long dans la premiere piece que dans 


la ſeconde ou lilluſtre Voyageur ne fait 
que raconter laconiquement les diſcours & 
les avis des Manes qu'on lui permit de yoir 
dans le cours de ſon voyage. 

39. La ſeconde piece renferme excluſive- 
ment à la premiere, les réflexions & les 
ſentimens de penitence de M. de Voltaire. 
C'eſt ce qui en fait Vobjet capital eſſentiel 


& vraiment intereſſant pour tous les Lec- 


reurs qui ne pourront manquer d'etre con- 


vaincus des raiſons qui ont contribué à la 


A4 


Y _ AyYVERTISSEMENT 
-converſion de M. de Voltaire, & penetres des 
grands ſentimens de penitence qu'il fait pa- 
roitre en racontant lui-meme I hiſtoire pi- 
quante de ſon voyage parmi les Ombres. 2 
C'eſt tout le but que nous nous propoſons | 
en la rendant publique, non ſans un eſpoir 
auſſi flatteur que bien fondè du ſucces le pls 
heureux. Eh! pourquoi ne nous ſeroit-il pas 
permis d'eſperer que I'hiſtoire edifiante d'un 
evenement auſſi touchant, fera de vives im- 

preſſions ſur ceux qui la liront ? Eſt-ce que 
Vexemple d'un fameux Penitent abattu ſous 
le poids formidable de la juſtice Divine, au- . 

roit moins d'empire ſur les cœurs, pour les . 
remuer ſalutairement, que n' en eut autrefois 1 

ſa plume impie pour les corrompre, en fai- 1 

ſant de ceux qui le liſoient temerairement , 
autant de ſacrileges adorateurs humblement | 
proſternes à ſes pieds? Pourroit- on le voir, | 
ſans emotion, immoler pgencreuſement aux 
droits de la verite , Veſpece de honte qui 
accompagne une rẽtractation ſolemnelle , qui g 
coùte tant a Famour - propre ordinaire des 1 

hommes, mais beaucoup plus encore a la | 
morgue des Philoſophes ? Non, point de 
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DE PEDITEUR. 9 


cœur aſſez dur pour tenir contre Vhiſtoire 
attendriſſante de M. de Voltaire, racontee 


par lui-meme ! De M. de Voltaire, ce Heros 


de la Litterature , ce Coryphee de la Phi- 
loſophie, ce Genie univerſel , cet Apdtre des 
Nations, ce grand Legiſlateur , ce Precep- 
teur par excellence, ce Reformateur intre- 
pide du genre humain ! Auſſi propre a inſtrui- 
re, à edifier & a toucher, qu'a piquer la 
Curioſite, elle ne peut manquer de convain- 


cre, de perſuader, d'attendrir, en faiſant 


paſſer dans lame des Lecteurs la douloureuſe 5 


componction & tous les ſentimens de pèni- 


tence de I'Hiſtorien converti. Elle diſſipera 
le nuage d'erreurs que ſes Ecrits contagieux 


ont élevè dans leurs eſprits ; elle tera tomber 


le funeſte bandeau qu'il avoit etendu ſur leurs 
yeux; elle les arrachera au torrent fatal dans 
lequel il avoit ſubmerge leurs mceurs avec 
leur foi; elle échauffera leurs cœurs du feu 

ſacrè qui embraſe le ſien; & les forcant pour 
ainſi dire , de frapper de toutes leurs forces 
ſur cet Enorme coloſſe d'irreligion & de li- 
bertinage qu'il avoit propoſe a leurs adora- 
tions, il les rendra a la Religion & a la vertu. 
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pas un mot de Vhiſtoire de fa converſion , 
qu'il va nous raconter lui-meme en Hiſtorien 
C autant moins ſuſpect de menſonge , qu'il 
n'a point de raiſon de mentir, & qu'il avoi- 
ſine de plus pres la tombe od il va meler fa 


courbe ſous la faulx , prete a le moiſſonner, 
doit etre cru ſur ſa parole, quand il dit a 


ro ArzxTISSEZMEYr. 
Harons-nous donc de le lire; & ne perdons 


unn R 8 . 
. Hs r 


cendre a celle de ſes peress  _ 2 
Ah! un Ecrivain qui va mourir, & deja 


ceux qu'il a trompes : Malheureux & mille 
fois trop credules Lecteurs! je vous ai ega- | 
res ſur mes pas, en vous faſcinant par mes [ 
perfides Ecrits. Jen ſuis convaincu ; je n'en : 
puis douter ; mes entretiens avec les Ombres ; 


m'ont mis ſous les yeux & dans le plus grand ; 
jour toutes mes differentes erreurs : ce ta- : 
bleau m'a effraye , attendri, penetrs du plus 
cuiſant regret; jen ai verſe des larmes brii- 
lantes, mais ſalutaires, qui coulent encore, 
& qui ne ceſſeront que quand je ceſſerai moi- 
meme de vivre: Ecoutez-moi donc, ſuivez- 
moi, pleurez avec moi B * imitez ma * 
nitence. 
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ble de perſonnes dans mes prodigieux ecarts; 


mon front, qu'aucune Puiſſance de la terre 
ne m''eũt jamais arrache , la force toute ſeule 


mes levres, après Pavoir fait paſſer par mon 


ma deſcente dans les demeures ſouterreines 


gui: ne ſont pas moins vraies que ſeveres, in- 
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VOLTAIRE 
DE RETOUR 
DES OMBRES, 


Et / ur le point d'y retourner pour wen 
plus revenir, &c. 


U1, je me ſuis immenſement egare ; 
ai entraine une multitude innombra- 


& cet humiliant aveu qui met la rougeur ſur 


de la verite que j'ai enfin connue, le met ſur 

cœur; il coule ſans violence de ma plume, 
parce que je le regarde, avec raiſon , comme 
un devoir auſſi juſte qu'indiſpenſable, depuis 


des Ombres, ces ſubſtances {i ſingulieres 5 


_ . Vol TAIAE 


flexibles, & qui m'ont convaincu de la ne- 
cebſſitè d'une confeſſion publique de tous mes 
egaremens. 
La premiere que jeus à ma rencontre, we 
celle du Juvenal Francois, Boileau; il me 
ſemhle encore Ventendre : Boileau, me re- 
procha mes critiques trop ardentes , les in- 
jures groſſieres dont Jai accable tous mes 


ennemis, & ſur-tout les Theologiens ; tant 


de diſputes ameres qui ont trouble mon re- 
pos en terniſſant ma gloire, & en detrem- 


pant mes jours d'amertume, enfin mes hau- 
teurs cauſtiques , mes baſſes deriſions, mes 


mediſances de toutes les Nations, mon en- 
vie, ma cupiditè, mes vengeances, mes em- 


portemens, mes fureurs, mes perfidies , mon 
ingratitude, mes noirceurs, ma haine pour 
ma propre patrie, &c. Il me rappella cent 


_ traits deſagreables & ſanglans que je me ſuis 
attire par ma faute : eh! combien d'autres 
du meme genre auroit- il pu me citer ! Il n'a- 


voit beſoin pour cela que de la ſimple no- 
menclature d'une petite partie des qualifica- : 


tions atroces que j'ai prodiguees a tous mes 


antagoniſtes & que je ne puis reperer ſans 
tougir; telles ſont, entre une foule d'autres, 


les epithetes d'ignorans „de ſots, de foux , 
denergumenes , de betes , Poiſons , de tartuf- 


Fe, de cagots , de pqliſ ans » de cure, de 
pidans, de ea de chiens bar. 
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DE RETOUR DES OMBRES. 13 


dets, de balourds , de fats, de ridicules, d im- 
pertinens , de &cophantes, danes, d inſelles, 
de chenilles » de vermiſſeaus , de faquins „ de 

frippiers , de frippons , de marauts, de coquins, | 
de Laquais , d'eferocs, de mechans , de ſcele- 


rats, de ribauds , de ridaudiars , de pederaſtes, 


de monſtres, Sc. Era qui ai: je fi ſouvent 


donnè pluſieurs de ces titres fi peu decens? 


Ceſt tantõt au docte & ſage Abbe Nonnote, 
pour avoir {i bien refute mes erreurs hiſtori- 


ques & dogmatiques , & tantort au ſavant & 


judicieux Abbe Glenda. Auteur des Lettres 


"ae quelques Juifs Portugais & Allemands , 
qu'il m'a adreſſees , malgre le ton de modeſ- 
tie, de moderation, de politeſſe qui regne 


dans tout cet excellent ouvrage , ou Fon trou- 
ve mes bevues , mes abſurdités & mes con- 


tradictions, relevees avec autant de ſoliditè, 


que de douceur & d'honnetetre. Ici, c'eſt 4 
M. de la Beaumelle, pour avoir dit dans ſes 


| penſees, ou ſon queen dira-t-on, qu'il y a eu 


de plus grands Pottes que Voltaire, pour Ste 
permis de critiquer mon Siecle de Louis XI V, 


X de commenter mon Henriade. ( Boileau au. 
roit pu ajouter que je fis mettre mon Cen- 
ſeur à la Baſtille, par des mEmoires calom- 
nieux que j envoyai contre lui; & que ce fur 
pendant qu'il y etoit renferme , que je repon- 


dis par un torrent d'injures 4. {a critique.) 


La c eſt a M. AN. Pour ſa Comedie des 
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Philoſophes, ſes petites Lettres ſur les grands 


moi-meme; trois ouvrages pleins d'eſprit ; 
de raiſon & de jugement. De ce cote, c'eſt 
a M. Clement , d'abord mon admirateur paſ- 
ſionne, & enſuite mon Ariſtarque impitoya- 


ble, mais toujours juſte, toujours ſenſe, rou- 


jours ami des vrais principes & du bon goũt, 
toujours franc & ingenu, juſqu'a me dire en 


- Ecrivanit a ma perſonne, que j'ai ſi fort raſſa- 
fie le public de mes pretendues factties , qu'il 
en eft pleinement degollte; qu'il n'eſt pas poſ- 


ſible qu'on ſoit fi long-temps la dupe des ven- 


geances de mon amour-propre irrite ; qu'il mia 


toujours ete plus aiſe de chercher a diffamer 5. 


mes Cenſeurs » que d'avoir raiſon contreux ; 
þ moi qui ai voulu jouer le role du premier 
hiloſophe de mon ſiecle, du premier! Maitre 


de notre Litterature & de notre Poeſie , du mo- 


diele le plus fur & le plus parfait, ai infini- 
ment contribue a cette corruption. du goilt qui 
Saccroit de plus en plus, & qui menace les 
Lettres en France , d'une chilte inevitable & 


prochaine; que mes jugemens litteraires ſont 
preſque tous dune legerers , dune mauvaiſe 


foi, d'un mauvais ſens qui! Hevoltent les con- 


noiſſeurs inſtruits , & qui ont beaucoup ſervi a 
 Egarer le goilt des re. gens; qu'il faudroit 


trop de volumes & dennui pour indiquer les 


| taches n de 8 qui deparent 


Phuloſophes , & les Lettres qu'il m'a ècrites a 
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DE RETOUR DES' OMBRES. 15 
mes meilleurs ouvrages , toutes mes erreurs hiſ- 
toriques, tous mes prejuges & mes faux prin- 


cipes, en Ecartant meme une vingtaine de vo- 
lumes , le delire dun ge dont on doit mena- 


ger hs foibleſſe, & en me prenant dans la 


viguenr de mes forces, &c. 


D'un autre cote, c'eſt a M. Larcher, Au- 
teur du Supplement © a la Philoſophie de I'Hif- 
tore , qui m'alluma fi fort la bile, & qui 


me fur depure par les Savans de France, pour 
m'interroger juridiquement , & ſavoir fi j a- 


vois les qualites neceſlaires pour former un 
bon Hiſtorien, ſur- tout pour s$'eclaircir ſi je 


ſavois le Grec. Malgre ma decrepitude , & 


les pertes journalieres de ma memoire , je 
n'ai point oublie le diſcours un peu morti- 
fant qu'il m'adreſſa de la part des Savans: 
le voici mot pour mot: » Le monde ſavant, 
» me dit- il donc, eſt fort ètonnè que vous 


v uſurpiez ſes droits, ſans avoir pour ce les 


v connoiſſances reguiſes. Vous parlez des 
„ Ecrivains Grecs que vous n'entendez pas ; 
» vous employez le mot barbare Baſilot , qui 
» neſt point Grec, au lieu de Baſileis ; vous 
» vous ſervez du mot de Deſpotes, ſans en 
» ſavoir la ſignification ; vous avez ſouvent 
» le mot de Demiourgos a la bouche, & vous 


v ignorez ce qu'il veut dire; vous prenez le 


16 VOLTAIR E 
» tres Egyptiens des Bouteilles, car c'eſt ce 


» appliquez ; vous faites paſſer à Hercule le 
» detroit de Calpe & d'Abila dans ſon gobe- 
» let, au lieu de dire qu'il le paſſa dans un 
„ navire appellè Scyphus; enfin vous Etes ve- 


v hementement ſoupconne, par pluſieurs de 


» vos Citations, de ne pas entendre ce dont 
» vous voulez parler. « En vain , me mis-Je 


a Crier : je ſuis Seigneur de Ferney, Gentil- 
homme ordinaire de la Chambre du Roi, & 


Membre de cent Academies. » Ce n'eſt pas ce 


» dont il eſt queſtion , reprit M. Larcher, 
v nous parlons de Grec. Alors entrant en fu- 


v reur; cuiſtre, fauſſaire , paillard , m'ecriai- 
v je, a perte d'haleine. Ce n'eſt pas du me- 


v chant Frangois, repliqua le depute , C'eſt 


v du Grec qu'on vous demande. Vue, craſ- 
vy ſeux, ſodomite , m'ëcriai- je encore plus 
v fort. Ceci eſt encore du Frangois , & non 


vy du Grec, ajouta le depute. Mais puiſque 
v vous ne voulez pas repondre ſur le Grec * 


v voyons ſur les Auteurs. 


„Pourquoi vous étes- vous wiſs de dire 


v» que Ninive n'etoit éloignée de Babylone 


» que de quarante lieues, tandis qu il y en 

» avoir cent de diſtance de Vune a l'autre? 

„ Pourquoi faites-vous de cent quatre-vingt 

v ſtades, huit de nos grandes lieues, tandis 
2 dwe cent quatre · vingt ſtades ne font qu en- 

| » viron 


* 


v que ſignifie le mot Choas, que vous leur 
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' DE RETOUR: DES OMBRES. 17 
v viron trois & demie de nos petites lieues A 
» Pourquoi erabliſſez - vous des Temples? 
» Eleuſine, où il n'y en eur jamais ? « Pour- 
quoi? pourquoi? pourquoi? Frappe de tous 


ces pourquoi, comme d' autant de coups de 
foudre, contre leſquels je ne pouvois me de- 


fendre, je Vavoue a ma confuſion, je tom- 


bai en ſyncope : les deputes la prirent pour 
un acces de folie , & ſe haterent de publier 
que j'etois mentis & grace lingua non compos. 
Plus loin, c'eſt a M. Freron que Jadreſſe 


mes Epithetes Francoiſes ; Freron, dis. je, ce 


fameux Journaliſte auquel je ne puls refuſer 
la gloire de poſſeder eminemment le talent 
peu commun d'analyſer & d'apprècier les 


Ouvrages, de joindre a la connoiſſance des 


Auteurs Grecs & Latins, celle de pluſieurs 

Langues etrangeres ; . d'ecrire en perfection 
dans la fienne , de repandre les graces , les 
tournures agreables & piquantes, le ſel atti- 


que à pleines mains ſur tout ce qu il entre- 


prend de traiter, pour ne rien dire de la 


juſteſſe de ſon eſprit, de la ſuretè de ſon goũt, 
de la fineſſe de ſon tact, &c. C'eſt contre ce 


Litterateur , ſi juſtement celebre, que je me 


ſuis dechaine avec fureur; & pourquoi? Pour ; 


ſon zele infatigable A relever mes negligen- 


ces, mes écarts, mes menſonges, mes ca- 
lomnies, mes ſatyres indecentes , mes obſcé- 

nites groſſieres, mes es plaiſanteries, mes 
B 


18 VOLTAIRE 


impiet6s ls, de blaſphemes; mes erreurs- 
dans tous les genres, mes fautes enfin de 
toute eſpece, & contre la raiſon, & contre 
la langue, & contre le goùt. C'eſt ce qu il 
vient de faire tout nouvellement dans ſa re- 
viſion & ſa correction du Commentaire de: 
M. de la Baumelle ſur ma Henriade. C'eſt la 
qu'il dit ſans: fagon qu'on n'en peut lire deux 
Chants de ſuite , ſans une douce invitation au 
| ſommeat ; que c'eſt un tiſſu de pieces mal afſor- 
ties, qu'on peut, ſans i inconyenient, changer, 
tranſpaſer, ſupprimer ; que j ai pillè Caſſagne; 
que je ſuis ſoible, languiſſant, enfle , proſai-' 
que dans mes vers, decouſu, obſcur, enigma- 
tique, point heureus dans mes rimes, non plus 
que dans le choix de mes termes; dur, ſans 
nobleſſe, ſans dignite , fade, froid: „ ſec, avi- 
de, peſant , monotone, ennuyeux , plein de 
contre=ſens , de COntre-verites » | de reperitions | 
deſagteables, &c. io 3 
Plus recemment encore Thabile ou plutõt 

le Prophete Journaliſte, m'a peint de facon 
à ne pouvoir s'y meprendre, en faiſant le por- 
trait de Juſte Lipſe ; il a predit que je mour- 
rois pènitent & dévot, comme ce Littera-. 
teur également ſingulier & celebre, qui fut 
le plus bel eſprit de ſon temps. Hannes uni- 
verſel, ou du moins poſſede de la fureur de 
le paroitre, il ecrivit ſur toutes ſortes de 
matieres ; & ſes. Ecrits qui ſe ſuccẽdoient 


"IN 


dans toutes les grandes Villes de Europe. It 
des Libelles, des Hiſtoires, des Hiſtoriettes, 


litique, ſur la Philoſophie, ſur la Theologie,, 


qu'il importoit a fa repuration de ſe frayer 


comme un parfait original „il vint a bout 
de ne refſembler 4 aucun, ni des bons An- 


Donds; it eſt herifſe d'epigrammes, de poin- 
tes & de jeux de mots. Il eu des partifafip 


lemagne, & nome ils formderont une ſecte 


garda plus que comme la lie de la Littèrature. 


Liyſe ètoit horriblement laid, & lorſqu'on le 
voyoir , on eroit ètonnè qu'un auſſt bel eſprie 
fut loge dans un auſſi vilain corps. A Vegard 
du caractere, il toit -inquier/, envieus , m-- 
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fapidernerit les uns aux autres, Simprimoient 
faiſoit des vers; il compoſoit des Satyres, 
des Commentaires, des Ouvrages ſur la Po- 
ſur la Religion, ſur toutes les diſputes des 
Savans, & les divers objers qui, tour à tour, 


verioient frapper ſon imagination. Perſuads 


un chemin nouveau, & de ſe faire regarder 


ciens, ni des hons Modernes. Dans preſque 
toutes ſes productions, il eſt vif, leger, in- 
genieux; mais ſon ſtyle va par ſauts &. par 


en France, en Italie, en Angleterre, en Al. 


eonſidèrable, qu'on appelle les Lipſiens, & 
que vers la fin du dernier ſiècle, on ne re- 


II liſoit cout, & profitoit ſi bien de ſes lec- 


tures , qu il fut plus d'une fois accuſe & con- 
vainen de plagiat. Quant à la figure, Juſte 
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chant, d'une humeur inégale, tantòt d'une 
gaietè charmante, tantot taciturne, atrabi- 


meme ; ſa religion etoit fort equivoque ; il 


viniſte, &c. Apres avoir long-temps erre dans 
I Europe, ſouvent chaſſe, ou contraint, pour 
mettre ſa perſonne en ſüretéè, de ſortir des 
lieux qu'il habitoit, il finit par ſe retirer à 
Louvain, ou il rentra dans le ſein de Egli 
ſe Romaine, & mourut pénitent. 


— ns tn. 
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| reſſemblant? Je le dis 4 ma honte & pour 
ma conſolation. A ma honte , puiſque j ai 
malheureuſement egale , helas ! ſurpaſſe de 


ma conſolation , puiſque je ſuis bien reſolu 


. 

L'ombre de a n'eut pas plutòt diſ⸗- 
paru „après m'avoir donne des legons de 
douceur, de moderation , de reſpect ſur- 


connue , & dont Vaſpe@ jetta la terreur dans 
mon ame. Elle m'annonça qu'elle venoit 
pour m'intimer les loix ſupremes du ſejour 


la ſuivis donc en tremblant; elle me con- 


duiſit d'abord a Marc-Aurele , cet Empereur 


4 


laire, meconteat de tout le monde & de lui- 


fut tour à tour „Catholique, Lutherien , Cal- 


Parallele fut - il jamais plus juſte & plus . 


beaucoup mon modele en fait d'ecarts; pour 


de le ſurpaſſer encore dans ſa penitence. Mais 


tout pour la Religion & les Puiſſances , que 
Fen vis paroitre une autre qui m'etoit in- 


des manes, & y regler mes demarches. Je 
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Philoſophe, dont l'air de bonte & l'accueil 
gracieux commencerent a me raſſurer un 


faire la moindre attention aux efforts de 
mon zèle pour l'intèrét de fa gloire, il me 
loſophe, & me le prouva demonſtrarivement 


ajoutant que lui, Marc-Aurele, quoiqu'eleve 


Etre ſuperieur , une premiere Cauſe, une 
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peu: le calme ne dura pas long-temps : ſans 


reprocha la baſſeſſe & l'indècence du ſtyle 
dont j'avois fait uſage pour le venger ; il fit 
plus encore : il me certifia, comme temoin 
oculaire le miracle de la legion fulminan- 
te que Javois eu Vaudace de ner; ii me 
ſoutint conſtamment que je n'etois pas Phi- 


par toutes mes inſultantes railleries de la 
Religion Chretienne, de ſes dogmes, de ſon 
culte , de ſes ceremonies, de ſes Miniſtres, 


dans le ſein du Paganiſme , avoit admis/un 


Providence; & me reprochant avec force 
de l'avoir niee cette ſage Providence ſur les 
Etres libres, d'avoir attaque, raille la liber- 
te, & juſtifiè par-la tous les mechans, en 


 Gtant le vice & la vertu: venant enſuite a la 


morale, il me reprocha de n'eſtimer que les 
ſciences ſpeculatives & curieuſes ; de ne don- 
ner pour regle des mceurs que Finſtin& ter- 
reſtre de la nature; Putilite phyſique ou la 
convention arbitraire des humains, le gout, 
le caprice ; d'avoir ote toutes les loix, briſe 
tous les freins, rompu toutes les digues qui 
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retiennent les hommes dans le devoir; don- 
ne des lecons voluptueuſes ; fait Vapologie 
des plaiſits des ſens ,' & l'apothèoſe des paſ- 
ions, en blamanr les maximes de VEvangile 
qui les condamnent. Alle, me dit-il, en 
me \congediant , allex , annoncer a vos Lit- 
Ferateurs , que quelque brillans que ſoient 
leurs ſucces , ils n' auront jamais, non plus 
que vous, le titre eſtimable de Philoſophes , 
ſi comme vous ils meconnoifſent la vraie mo- 
rale philoſophique. 

C'eſt ce que je reconnois enfin, & que 
Jannonce a PUnivers: il n'eſt point de Phi- 


Joſophie morale ſans principes des mœurs, 
ni de principes des mœurs qui n'aient leur 
mande eſſentiellement l'ordre, qui condam- 
penſe la vertu, & qui punit le crime en le 


coupant juſque dans ſa racine. Or, cette 
Taiſon ſouveraine n'ordonne pas ſeulement 


immèdiat, & ſa grace pour principe; la 


loſophe fans philoſophie morale, ni de phi- 


ſource dans la regle eternelle-, inflexible , 
immuable de la ſouveraine raiſon , qui com- 


ne néceſſairement le deſordre , qui recom- 


la juſtice, la probite, la bonte , Ihumani- 
re, la bienfaiſance & toutes les vertus na- 
turelles, elle nous en preſcrit encore les 
motifs purs, & nous conduit comme par 
la main, de degres en degres , juſqu'aux 
vertus ſurnaturelles qui ont Dieu pour objet 
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navois fait que pouſſer plus loin ſes faux 
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foi , Teſp6rance , la charits. C'eſt helas'! 


ce que j ai toujours meconnu , aveugle que 


Jetois par le nuage que formoit autour de 
moi la fumee de mes paſſions criminelles ; 
C'eſt ce que Jai temerairement combattu. 
Mais je ne puis plus echapper a la vivacité 


des rayons qui meeclairent , & il m'eſt im- 


poſſible de ne pas regarder la Divinite telle 
qu'on la voit a la clarte du flambeau de la 


foi, Ceſt-a-dire, comme V'Etre ſupreme, 


eternel, infini, ſource unique de tous les 
biens, ſeul digne de notre amour, & qu'il 


faut aimer ſouverainement pour ag: par- 
faitement heureux. 


O ciel, comment ai: je pu m an ſur 


une verite ſi frappante & fi lumineuſe! Je le 
confeſſe, la rougeur ſur le front, c'eſt mon | 


cœur deprave, qui a ſeduit mon eſprit con- 


vaincu. Quelle foibleſſe! quelle honte ! 


De VEmpereur Marc-Aurele, je fus con- 


duit malgre moi chez Fauſte Socin , ce fa- 
meux diſputeur , ce ſophiſte chretien & chef 


des Sociniens , qui pretendent que le Pere 
Eternel eſt ſeul Dieu, & que Jeſus- Chriſt 


neſt qu'un pur homme. Surpris de me voir, 
ce hardi raiſonneur debuta par me repro- 


cher d'avoir franchi par la hardieſſe de mes 
ſyſtemes, les bornes qu'il avoit reſpectées 
lui-mème. Il me ſoutint tout de ſuite que je 


oe 


qu'il m'avoit trace la route; qu'il avoit ete 
mon guide » mon maitre, & que Cetoit a 
tort quon vouloit m'adjuger le titre de Phi- 
loſophe createur , par des opinions neuves 


le principe de ne Juger de la Religion que 
par la raiſon 5 m'eroit commun avec lui. II 
ajouta que C'etoit par un eſprit d'increduli- 
te & dorgueil, que nous avions ofe , lui 


ohöjets les plus ſublimes de la Religion, en 
donnant l'un & l'autre nos penſees tene- 
breuſes, nos idees, nos imaginations , nos 
faux raiſonnemens pour la ſaine & pure rai- 
ſon, la raiſon increee , immuable, eternel- 
le. Te diſputai , je me defendis en m'etayans 

de obligation d'inſtruire & d'eclairer les 
hommes; obligation inſeparable de la qua- 
lite de. Philoſophe. Un Philoſophe , repon- 
dit Socin, qui n'a aucune autorite ni dans la 
Religion, ni dans la ſociere , a-t-il le droit 
den attaquer les vrais principes , d'en etablir 
les regles pretendues ſur ſes idees ? Voila ou 
eſt la temerite ; voila ce que repriment la Re- 
ligion & le Gotvernement, „& ce qu'bils re- 
priment avec équite.. Reprimer de hardis 
Ecrivains, qui enorgueillis par leurs talens , 


principes ; qu'il avoit fonde ma fortune; 


ſur la Religion. Je ne pus m'empecher de 
convenir qu'il diſoit vrai, en aſſurant que 


& moi, fixer far nos minces lumieres , les 


| ofent attaquer la Religion, & ler le Cu- 
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vernement, le cenſurer, Ceſt Lautoritd la 
plus juſte en elle- mme, 8 la Plus utile auæ 


cher avant ſa naiſſance , ni tre coupable dun 


que je jugeai contraires a la bonte de Dieu. 
N'ave - vous pas ſoutenu les memes erreurs, 
S par les mtmes motifs ? C'eſt ainſi que vous 
& moi avons ofe juger les voies du Tres-Haut, 
ſur nos foibles lumieres; comme ſi nous con- 


vous & vos Philoſophes. . . Il eſt de fait que 
vous parle: tous en Legiſlateurs enthouſiaſtes, 
que vous adorez votre raiſon , que vous la 


| devore ; que vous multiplex les Ecrits _—_ 


leur inſpirer vos ſyſtemes contagieux ; que ls 
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Citoyens. 
Je niai , pourſuivit Socin , le peche origi- 
nel, ne pouvant comprendre qu'on put pe- 


peche etranger. Je niai Peternite des peines 


noiſſions parfaitement la tache originelle & 
ſes ſuites , le rapport redoutable de nos u- 
vres avec la juſtice & la ſaintetè de Dieu. 
Vous aver pouſſe Vabus de la raiſen jaſqu' au 
fanatiſme. Ceſt-la ce qui vous caradteriſe , 


propoſe avec empire, comme la regle des 
hommes; que la fureur du proſelytiſme vous 


cieux pour arracher les Chretiens a leur foi , & 


ſecte philoſophique a fait plus de ravage dans 
le Chriſtianiſme que toutes les hereſies enſem- 
ble, en employant les ſophiſmes, & tous les 
genres poſſibles de ſedudtion , pour ſapper la 
baſe des trönes, renyerſer les fondemens de 35 
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la Religion, briſer le frein des loix, & tous 
les liens de la ſociete, &c. Il dit, & il diſ- 
parut, en me laiſſant, tout enflammè de co- 
lere, & ronge par le depit. 
Que mes diſpoſitions ſe trouvent differen- 
tes a ce moment , que le rayon de la veri- 
te a perce mon ame! Rien de plus vrai, 
je le declare a ma confuſion , que tout ce 
qui m'a ete dit par Socin. La paſſion de tout 
favoir, de tout comprendre, & de faire tri- 
ompher par- tout ſes opinions particulieres, 


eſt un vrai fanatiſme. Des qu'on admet Vexi- 
ſence d'un Dieu, (& peut- on ne point Iad- 
mettre?) il eſt neceſſaire de convenir qu'on 


ne peut penetrer , ni ſon eſſence, ni ſes 
attributs, ai tous les rapports qu'il a, en 
qualite de cauſe univerſelle, avec toutes les 
creatures ſorties de ſes mains, ni les myſte- 


res qu'il a droit de nous reveler. Vouloir 


comprendre tous ces objets, & cent autres 
de cette eſpece, c'eſt vouloir egaler Phom- 
me à Dieu en le diviniſant. Comprend-il la 
Divinite & tous ſes attributs? des-lors , il 
ceſſe d'etre homme, il eſt Dieu, puiſquiil 


eſt infini dans ſon intelligence. Prendre la 
' raiſon humaine toute ſeule pour la regle de 


1a croyance-avec le Philoſophe , C'eſt ſe 


tromper - viſiblement : y ajouter Ecriture 
avec Pheretique, mais l'Ecriture interpretee 
par cette mëme raiſon iſolèe, c'eſt encore 
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 F6garer par un circuit qui ne diminue rien 
de la grandeur de Tecart. L'Ecriture eſt fort 
ſouvent obſcure, & n'eſt jamais, ou preſ- 
que jamais aſſez claire pour fixer tous les 
e. ſprits, & les empecher de l'entendre dif- 
feremment les uns des autres. On voit tous 
les jours des Savans du premier ordre par- 
rages ſur le ſens des paſſages les plus clairs 
en apparence. Ce neſt donc, ni par la voie 
de l'inſpiration, ou de reſpric particulier, 
ni par celle de Texamen qu'on en peut ju- 
ger. La voie de linſpiration ou de Teſprit 
particulier, n'eſt capable que de produire 
des viſionnaires & des il'umines , tels que 
les Beguards, les Anabatiſtes, les Bouvi- 
gnoniſtes, les Prophetes des Cevenes, les 
Quakers ou Trembleurs, Pun deſquels m'a- 
dtreſſa une lettre a Voccaſion de mes remar- 
| ques ſur les Anglois, &c. La voie de Vexa- 
men n'eſt pas un guide plus {tr. Elle eſt de 
toute impoſſbilite pour la tres-grande par- 
1 tie des hommes, ſoit a cauſe de leur igno- 
rance, ſoit par le defaur de temps ou de 
force & de juſteſſe d'eſprit, ſoit par le man- 
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que des ſecours nèceſſaires a un pareil exa- 
| men. Quelle etonnante- multitude de livres 
de toute eſpece & de toute langue ne fau- 
Actroit- il pas pour cela? Füt- elle poſſible, elle 
9 men ſeroit pas moins dangereuſe, en ou- 
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vrant la porte a toutes les erreurs. I unite. 
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de la foi ne peut ſubſiſter ſans un point fixe 
de reunion. Reſte donc une troiſieme voie 
donnee aux hommes pour connoitre la ve- 
rité en matiere de religion; vole non moins 
ſire & infaillible, que courte & facile; 
voie abſolument neceſlaire, puiſqu'il eſt im- 
poſſible qu'une ſociètè religieuſe puiſſe ſub- 
ſiſter ſans elle, & qu'elle ne devienne la 
proie de l'anarchie, du dèſordre & de la 
confuſion. Auſſi le ſage Legiſlateur des Chre- 
tiens la leur a-t-il donnèe, dans le Corps 
auquel il confia le depot de fa doctrine, a 
Finſtant meme de Vetabliſſement du Chriſ- 
tianiſme; ce Corps auguſte & a jamais du- 
rable des premiers Paſteurs, charges d'inſ- 
truire & de gouverner I'Egliſe juſqu'a la fin 
des liecles. C'eſt lui qui forme ce tribunal. 
ſacrè & toujours ſubſiſtant, douè du don de 
intelligence des Ecritures & de la tradi- 
tion, pour en penetrer le vrai ſens & le 
propoſer aux Fideles ; toujours affiſte de 
FEſprit Saint pour decider ſouverainement 
& infailliblement toutes les conteſtations 
fir la foi ou ſur les mœurs, toujours aide 
d'enhaut, pour regler la diſcipline , & gou- 
verner les hommes dans l'ordre du ſalut. 

Et elle eſt la voie d'autoritè, & d'une au- 
Unt divine abſolument neceſſaire a l'hom- 
me, dont lFeſprit incertain , leger , capri- 
Cieux, flottant , ne peut etre fixe pour tou- 
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jours a la verite, que par le poid de au- 
torite de Dieu meme, ſeul capable d' en- 
chainer , de captiver Ventendement humain 
ſous le joug de la foi. Et voila Vheureuſe 
' ſervitude que mon amour effrene de linde- 
pendance & de la liberté de penſer, me fit 
toujours deteſter , juſqu'a ce fortune mo- 
ment, ou, ſur le bord de la tombe qui s'en- 
| rtrouvre pour me recevoir, je reconnois en 
ſoupirant toute Thorreur de ma revolte, 
* Toute IVabſurdite du delire de mon fanatiſ- 
mie de raiſon. Oui, a ce redoutable inſtant 
que le voile de la mort va $'etendre ſur mes 
paupieres, je briſe Pautel de cette idole, en 
tombant aux genoux du Dieu des Chretiens, 
pour Vadorer & lui immoler ma maiſon; 
ma raiſon, dis- je helas! trop long temps 
obſcurcie , ſeduite , entrainee par mes paſ- 
ſions „ mais rendue enfin à elle-meme & a fa 
puretè originale. C'eſt elle qui m'apprend 
aujourd'hui, que le projet d'ancantir la re- 
velation , que je ne perdis jamais de vue, 
eſt de tous les deſſeins le plus chimerique & 
le plus inſenſe. Je vois, en ſuivant la brillan- 
te trainee de ſes pures lumieres, je vois qu'il 
eſt indiſpenſable de diſtinguer deux ordres 
de verites ; les unes naturelles qui ſont à la 
portee de [intelligence humaine, & les au- 
tres ſurnaturelles qui la ſurpaſſent, puiſqu- 
elles ont leur * dans les pride! im- 
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pentcrables de l' Etre divin, plus fecond' en- 


cote au dedans qu'il ne Veſt au dehors. Je 
vois que ma raiſon ne ſuffit pas pour m'inſ- 


truire ſurement de tous mes devoirs envers 


la Divinite & envers moi-meme & mes ſem- 
blables; & que par ſon inſuffiſance meme, 
elle me conduit a la revelation qui m'offre 
tous ces grands objets, les richeſſes infinies 
de la nature de Dieu, les ſecrets reſſorts de 
ſa ſageſſe, de fa bonte, de ſa juſtice; la 
forme du culte qu'il exige; ſes volontès li- 


Pres ſur le fort des hommes; tout ce qu'il 
faut qu'ils croient & qu'ils pratiquent pour 


mener une vie bonne & heureuſe. Il n'eſt 
| aucun rationaliſte qui n'ait prodigieuſement 


errs ſur ces diffèrens objets. La Religion 


Terelke peut donc ſeule les embraſſer tous 
& nous en inſtruire duement. Elle exiſte 
donc; elle Brille du plus vif éclat dans cet- 


te fociere chrerienne dont je tiens ma dou- 


Ble naiſfance. Fondèe par les Apöôtres dans 
la Capitale de Empire Romain, & deve- 
me le centre du Royaume de Jeſus-Chrift , 


qui s'etend ſur toutes les Nations du monde; 


elle s eſt perperuce depuis eux juſqu à nous 


par une ſucceſſion non interrompue de Paſ- 


tears legitimes; & en conſetvant dans tou- 


te {a pureté le 0 de la doctrine qui lui 


fut conſtè par ſes Fondateurs , elle eſt deve - 


ne la baſe & IX colonne de la verite. Baſe 
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ferme inébranlable, & dont aucun effort ra 


jamais pu rompre la conſiſtance & T'unitè de 


eroyance, de morale & de gouvernement 


qui la diſtingue patmi toutes les autres ſo- 


ciétés chretiennes , tous ſes enfans profeſfant 


par- tout la meme foi, ſe conduiſant par les 


.mernes' regles , ſe laiſſant gouverner par les 


memes Paſteurs, en reconnoiſſant la meme 
Hierarchies - 


Pourquoi donc Pai-je méconnue, raillse, 8 


 blaſphemee , malgre ce grouppe trincelant 


de lumiere qui Venvironne? Ah, ingrat! 
perfide! C'eſt qu'elle me condamnoit hau- 


tement, & que je n ai pu me ſupporter moi- 
meme; en me regardant à la clarte de ſes 
rayons. C'eſt queenivre de mes vains talens, 


yai voulu leur donner un libre effor , en les 
affranchiſſant des entraves qu ils auroient 
trouvees ſous le joug de la revelation. C'eſt 
que fier de mes connoiſſances, enfle de mes 
ſuccès & des applaudiſſemens qu'ils m'atti- 


roient de toute part, livre à toutes les fou- 


gues de mon imagination ardente & déré- 


glee, les digues les plus fortes n'ont pu ar- 
reèter ce torrent imperueux. C'eft que deve- 
nu par ma faute Vidolatre forcene de mes 
penchans corrompus & de mon orgueilleuſe 


raiſon , je leur ati tour factifie, foi, religion, 
meurs, vertu, juſtice, probité, honneur, 
oa 7 freias de toute aces O foi di. 


vine que j'ai blaſphemee ſi ſouvent, recois 


Fhommage de ma reconnoiſſance, pour avoir 
enfin dechire le funeſte bandeau qui me faſ- 
_ Cinoit juſqu'a me rendre fanatique intole- 
rant, perſecuteur acharne de tout ce qui ne 
penſoit pas comme moi. O lumiere ſurna- 
turelle! toi ſeul, tu peux nous eclairer ſu- 
rement ſur les objets qui nous intereſſerit 


de preference , & diriger nos pas dans la 


route qui conduit au bonheur! Puiſſe- tu 


darder tes rayons bienfaiſans ſur tous les 


credules mortels que j'ai egare d'un pole a 


Tautre par le preſtige de mes Ecrits! Puiſ- 


ſent tous les hommes qui. rempliſſent Uni- 
vers, eprouver tes douces influences, com- 


me je les eprouve moi-meme , & ne former 
tous enſemble. qu une ſeule famille, fans 


ceſſe occupee des ſaints exercices de la Re- 
ligion ſublime que tu fais briller a leurs 


yeux | Puiſſent-ils , 6 Religion divine! te 
dreſſer autant & plus d'autels, qu'ils ne t'en 


ont ſacrilegement briſẽs par mes * 
e * 


En quittant Socin pour aller trouver Paſ- 


cal, je rencontrai ſur mes pas Fontenelle 


& la Fontaine. Le premier me reprocha fi- 
nement mes imprudences , mes jalouſies , 
mes mediſances, mes vengeances , mon eſ- 
prit de domination, mes mepris inſultans 
pour mes rivaux , mes adulations & mes in- 

diſcrerions 
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diſcrẽtions qui ſe ſuccederent tour à tour 


envers les Grands. Le ſecond ne me mena- 


gea pas davantage ſur mes Ecrits licencieux, 


& voulut me prouver que je devois les brü- 
ler comme il avoit fait ſes Contes, apres 
une amende honorables devant les deputes 
de VAcademie. Paſcal s'avanga ſur ces en- 
trefaites ; je Pappergus qui converſoit avec 


Huet, Abadie, & quelques autres ſavans 
Apologiſtes de la Religion; je labordai, & 
a peine je fus a portee de lentendre, qu'il 


me demanda pourquoi Javois attaquè ſes 


Penſees ſur la Religion. Il m'ajouta qu'en 


peignant Phomme dapres mes propres lumie- 
res, je Pavois meconnu ; que javois ſoutenu 


la poſſibilite de la matiere penſante ; aſſimilè 
Pame , Pimage de Dieu, a Vinſtind des betes ; 


nit la liberte humaine ; admis la fatalite,, & 
Pirreſiſtibilite des paſſions ; prefere la raiſon 


a la revelation, & les pretendues lumieres 


du ſiecle aux Oracles du Ciel ſur la chte 
de homme & fa degradation, le peche ori- 


ginel & ſes ſuites, la morale evangelique , 


les loix du Chriſtianiſme , eſſence de la 
vraie vertu. Je n'eus rien à repondre ; & en- 
core aujourd hui, apres bien des reflexions , 
je nai dautre parti a prendre que de ſui- 
vre le conſeil que me donna Paſcal en me 
quittant, d'annoncer aux Philoſophes ado- 
Tateurs de la raiſon , la neceſſite indiſpen- 
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| fable de la plier ſous le joug de la foi, en 


croyant avec ſimplicitè tout ce que la reve- 
lation nous enſeigne ſur les points agites en- 
tre lui & moi: c'eſt ce que je leur annon- 
ce, quelque choſe qu'il m'en puiſſe cotiter. 

Non, non, la matiere ne penſa jamais; 
elle en eſt foncierement, eſſentiellement in- 
capable. En vain, la poſſibilitè d'une ma- 
tiere penſante fut propoſee du moins com- 


me douteuſe par le fameux Locke dans ſon _ 


E ai Philoſophique ſur Pentendement humain. 
Inutilement dans mes Melanges de Litteratu- 
re & de Philoſophie , entrepris-je de chanter 
la defaite des Savans qui Vavoient combat- 
tue; la poſlibilite de la matiere penſante 
n'en eſt pas moins une chimere pleine d'ab- 
ſurdites. Il eſt abſurde qu'une ſubſtance eten- 


due, diviſible, ſolide, inerte, capable de 


recevoir le mouvement , incapable de ſe le 
donner , & qui ne peut agir que par la fi- 
gure de ſes parties; il eſt abſurde qu'une telle 
ſubſtance puiſſe penſer elle-meme , ou pro- 


duire la penſce , cet ate indiviſible de leſ- 
prit & de la end Il eſt abſurde de dire 
ou de ſuppoſer qu'on puiſſe partager une 
penſee comme on partage un morceau de 


pain ou de bois, & qu'il y ait une moitie , 
un tiers, un quart de penſce. Il eſt abſurde 
que la matiere puiſſe donner naiſſance a la 
penſce, a la reflexion , au jugement, au rai- 
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ſonnement, aux combinaiſons , aux induc- 
tions, puiſqu'on ne peut donner que ce que 
Pon a, & que la matiere ne renfermant dans 
ſon ſein que des parties & des figures, elle 
ne peut enfanter des penſees , des connoll(- 
ſances, des ſentimens, des jugemens, des 
raiſonnemens tout-a- fait ſuperieurs aux par- 
ties, aux figures, aux mouvemens de la ma- 
tiere, & totalement diffèrens d'elle & de 
toutes ſes proprietes. Il eſt abſurde que la 
penſee, qui conſiſte eſſentiellement dans le 
monde, ou la modification, ou la maniere 
dont la ſubſtance penſante ſe porte vers les 
objets, pour les connoitre & en juger, ne 
ſoit autre choſe que le mouvement, ou Var- 
rangement , ou la figure de la matiere, ou 
le choc de ſes parties les plus deliees , les 
plus ſubriliſees , les plus ſpiritueuſes, contre 
la ſubſtance du cerveau ; puiſque , ni Vatte- 
nuation de la matiere, ni la circulation, quel- 
qu'extremes qu'on les ſuppoſe , ne peuvent 
les faire changer de nature, ni empecher 
qu'elle ne demeure toujours diviſible & iner- 
te. Il eſt abſurde, que le mouvement ou la 
figure de la matiere, qui n'a aucune analo- 
gie, aucun rapport avec la penſee ou Paffec- 
tion interieure du ſujet penſant, conſtitue 
neanmoins Peſſence de la penſee. Il eſt ab- 
furde que le principe penſant ſoit compoſe 
de parties, puiſque s'il Fetoit 4 il ne pourroit 


= STE 

comparer les impreſſions ou perceptions qu'il 
recevroit; chacune de ces perceptions erant 
diſtribuèe a ſes differentes parties, qui ne 


pourroient juger que de celles qui lui ſeroient 
tombees en partage. Or, le principe penſant 


reunit & compare toutes ſes perceptions z 
toutes les impreſſions que les objets exte- 
rieurs font ſur lui; il eſt donc ſimple, im- 
materiel, exempt de parties : une matiere 


penſante, & qui a ſouvent pluſieurs penſèes, 


pluſieurs idees a la fois, n'implique pas moins 


contradiction qu'une meme portion de ma- 


tiere, qu'une meme ſubſtance etendue qui 
auroit pluſieurs figures differentes a la fois; 


qu'un meme morceau de cire , par exemple, 


qui ſeroit tout a la fois rond & quarre. 


Il reſt pas plus raiſonnable d'aſſimiler l'a- 


me humaine a celle des betes , de nier la li- 
berte, la chiite de l'homme, de donner la 
preference a la morale & aux vertus payen- 


nes, ſur la morale & aux vertus evangeliques. 


Quelle que ſoit la nature intime de Vame des 
betes, qu'aucun mortel ne connoitra jamais 
à fond dans ce bas monde, toujours eſt-il 


certain qu'il y a une difference preſqu'infinie 
entr'elle & celle de homme. Bornee tout 


au plus à une très-mince portion de je ne 


ſais qu'elle eſpece de connoiſſances obſcures 


&& monotones, ſans aucune perfectibilité, 
la bere ne fait faire que de très- petites cho- 
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remplir les fins de fa deſtination. Eſt- ce donc 


maine, ce clair flambeau, cette lumiere é ma- 


prèvoir l'avenir, de juger du preſent, de ſe 


ſes talens, de briſer le joug des ſens groſſiers 


d'un vol rapide juſqu'a la region des Etres 
purement ſpirituels, $elancer enfin juſque 
dans le ſein de l'Eternel, le Pere des purs eſ- 
prits, pour y vivre parfaitemenc heureux de 


donc ] jamais pour lui d'ordre moral, & il 
n'eſt lui-meme tout entier qu'un brut inſtru- 
ment entre les mains d'une neceſſite fatale, 
un vil eſclave enchaine aux pieds de cette 


tourne a ſon gre , ſans qu'il puiſſe oppoſer la 
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ſes, toutes relatives à la conſervation de fon 
individu , ou au ſervice de homme, pour 


Ja de bonne foi la raiſon, Vintelligence hu- 


nee de la primitive lumiere, cette brillante 
image de la Divinite ? Eſt-ce la cette taculte 
de percevoir, de combiner , de comparer , 
de ſaiſir les rapports des choſes les plus im- 
perceptibles, de reflechir, de raiſonner, de 


rappeller le paſſe pour ſon inſtruction, de 
concevoir, d'enfanter , de conduire ſagement 
des projets, de diſtinguer FVordre moral du 
phyſique, de diſcerner le vice & la vertu, 
de reprimer ſes paſſions, de perfectionner 


& de tous les objets ſenſibles, pour s'èlever 


ſa contemplation & de ſon amour? 
Si Thomme n'eſt point libre, il n'y eut 


imperieuſe maitreſſe, qui le tourne & le re- 
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moindre reſiſtance aux divers mouvemens 
qu'elle lui imprime avec une force inſurmon- 
table: il n'eſt donc ni bon, ni mechant par 
choix, ni avec merite ou demerite de ſa part; 
& comme il ne doit y avoir aucune recom- 
penſe pour ſes bonnes actions, il ne peut 
non plus y avoir de chatimens pour ſes cri- 
mes les plus atroces. Les menaces & les pro- 
meſſes, les conſeils & les preceptes , les loix 
directives & les peines correctives deviennent 
donc également inutiles , puiſque tous les 
etres animes ſont neceſlairement fixes au 
bien ou au mal, par une determination in- 
flexible, qui leur vient d'un principe etran- 
ger; ſource unique des biens & des maux 
qu'ils paroiſſent faire aux yeux du monde il- 
tude. Quelle folie! Jen ſuis trappe plus que 
Je ne peux Texprimer ; & je la vois dans tout 
ſon jour, les yeux mouilles de pleurs. L'hom- 
me eſt donc libre, & c'eſt a abus qu'il fit 
de ſa liberté, qu'il faut attribuer fa chũte 
| profonde ; & {a degradation, avec leur triſ- 
te & etonnant cortege, ce melange bizarre 
& ſi frappant de grandeur & de petiteſſe, de 
force & de foibleſſe, de lumieres & de rene- 
bres, de vices & de vertus, de roture & de 
nobleſſe, de ſentimens qui ennobliſſent l'ame 
par leur elevation , & de penchans qui la de- 
gradent par leur baſſeſſe. Non, ce neſt point 
la Vouvrage du Createur; Ceſt celui du pè- 
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chè de notre premier Pere qui nous tranſmit 
ſon crime avec ſes ſuites funeſtes. Tout m'an- 
nonce dans Phomme de Terat prefent , un 
Roi dechu , detrone , depouille ; exile pour 
ſes crimes. Il eſt encore l'image de Dieu qui 
le crea a ſa reſſemblance; mais image enfu- - 
mee qui ne conſerve plus que quelques veſti- 

ges de ces traits primitifs, delicars & fins, 
qui etoient comme la fleur du tableau, & 

qui rendoient la copie fi reſſemblante a ori- 
ginal. Telle eſt la veritable hiſtoire de Phom- 
me, cree d'abord dans l'innocence, & bien- 
'tor dechu de ce brillant etat par fon crime, 
tranſmis a ſes malheureux enfans; hiſtoire 

conſignèe dans les Livres facres des Chre- 
tiens , & qui a paſſe juſques dans les Ecrits 
des Payens memes. 

Mais la morale & les vertus payennes, 
egalees , preferees a la morale & aux ver- 
tus evangeliques ! Platon, Socrate, Seneque, 
Epictete, Ciceron, élevès bien au deſſus de 
Jeſus-Chriſt! Quel blaſpheme ! Pouvois- je 
donc ignorer que ce que quelques Payens 
ont dit ou penſe de bon ſur la morale & 
la vertu, ils le tenoient des Auteurs ſacres, 
dont ils avoient quelque connoiſſance, & 
| wa la revelation les guidoit quelquefois , 

ans qu'tls s'en apperguſſent ? Ne devois-Je 

pas ſavoir que les plus grands genies de ! An- 

tiquité, meéloient au petit nombre de yeri- 
C „ 
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tes morales qu'ils connoiſſoient, des erreurs 
groſſieres qui les defiguroient? Le bien- etre, 
le plaiſir, la volupte , les egaremens , les 
douceurs de la vie, n'etoient-ils pas, felon 
pluſieurs de ces Maitres ſublimes, Punique 
fin & tout le bonheur de homme? Si quel- 
ques- uns mepriſoient les plaiſirs & culti- 
voient la vertu, ctoit-ce par l'amour meme 
de la vertu, ou par lamour d'eux-memes , 
& en oppoſant un vice A un autre, en ſur- 
montant une paſſion par une paſſion plus 
_ cherie & plus favorite? Connurent-ils cette 
vertu pure & deſintereſſee, cette vertu tou- 
te divine, qui s'eleve juſqu'à Dieu, en l'ai- 
mant pour lui-meme comme le bien ſouve- 
rainement aimable, auquel il faut tout ſa- 


crifier, ſans ſe laiſſer detourner de ſon 


amour, ni par Iattrait du plaiſir, ni par la 
crainte de la douleur & de Iadverſite, ni 
par aucun motif d'interet ? Ah! vertus fauſ- 
ſes & hypocrites, vertus ſuperbes & faſ- 
tueuſes, vertus ſeduQrices & pleines de dan- 
gers, enfans des vices & des tenebres , 
quelle enorme difference entre vous & ces 
vertus, vraies, pures, genereuſes , ſubli- 
mes, celeſtes enfin, & toutes divines du 
Chriſtianiſme ! C'eſt le temoignage que je 
ſuis oblige de lui rendre aujourd'hui, Helas ! 
pourquoi le lui ai-je rendu fi tard? 
_ Conduit par Ombre qui guidoit mes pas 
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au ſejour de Bayle, j'appris de la bouche 
de ce fameux Sceptique , que Javois tant 
lu, admire, & imitre, qu'il avoit ordre de 


diſcuter mes Ecrits ſur la tolerance. Il ne 


ſuffit pas, me dit- il, de voir, de connoltre 


beaucoup de choſes, il faut en diſcerner ſũ- 


fir „ ou la verite ou Perreur, V ould Veſprit pe- 


_ netrant , ſolide, judicieux. Nos connoiſſan- 


rement les preuves , les rapports, pour en ſat- 


ces mal vues, mal combinèes, loin de nous 


eEclairer , nous ont aveugles en nous cachant 


le vrai, & nous jettant dans le Pirrhoniſme 


ſur des objets eſſentiels. Il me blama d'avoir 
loue ſes contradictions , en me rappellant 
les miennes ; & venant au point capital de 


_ Fintolerance , il me demanda pourquoi je 


* 


Pavois attaque avec tant de fureur, puiſque 
la vraie Religion étant neceſſairement Une, 


il faut qu'elle rejette toutes celles qui lui ſont 
oppoſèes. Er voila intolerance religieuſe, 


ajouta-t-il, que nous avons confondue vous 


& moi avec Pintolerance civile, afin de 


pouvoir imputer a lEgliſe toutes les violen- 


ces exercèes, malgre ſon eſprit qui n'eſt que 


douceur & charite, contre les divers Er- 


| TANS.... Je reconnois Pinjuſtice de mes decla- 
mations; condamne les võtres. Voici le vrai. 


Un prince doit appuyer la vraie Religion, & 
reprimer des Sectaires qui veulent la renver- 


ſer. Les empecher de nuire ; leur 0ter les pri- 
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vileges arraches les armes a la main; punir 


leurs ravages, leurs revoltes : rien en cela de 


contraire a Equite...., Ainſi toutes vos ſorties | 
ſanglantes contre Vintolerance de fait, n'at- 
taquent que le droit du Trone... Les Proteſ- 

tans une fois en force, & appuyes par les 


| Grands , leverent le maſque , ſe revolterent 
contre les Souverains , livrerent des batailles, 
ſaccagerent des Villes, attenterent deux fois 


21 perſonne du Roi; de là, tant de guer- 


res ſanglantes. Elles vinrent donc principa- 
lement de la revolte des Sectaires. Les caba- 
les, les rivalités des Grands fomenterent des 


guerres; & dans eux, la Religion n'en fut 
que le pretexte Ainſi , quand meme quelques 
Miniſtres de PEgliſe y aurotent eu part, en 


ſuivant le torrent, c'eſt une ſouveraine injuſ- 


tice d'en rendre la Religion reſponſable. Bayle 


finit par me reprocher mon intolerance pour 


la ſeule Religion véritable, & ma tolèrance 


a legard de toutes les autres, quelque bi- 


zarres & abſurdes qu'elles puiſſent ètres: 
Reproches trop bien fondes , ainſi que tous 


les autres qui les ont precedes. 

Eh! que peut etre en effet un amas con- 
fas de connoiſſances ſuperficielles, entaſſèes 
pele mele les unes ſur les autres, & fans 


ordre, ſans ſuite , ſans coherence , ſinon un 
chaos tenebreux, dont il ne peut ſortir que 
de noires vapeurs, uniquement propre 4 
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aveugler? Quoi de plus vrai qu'un Prince qui 
a le bonheur de connoitre la ſeule Religion 
veritable, doit mettre au nombre de ſes 

premiers devoirs celui de la proteger, en 
reprimant les temeraires qui s'efforceroĩient 
de ld detruire? N'eſt-ce donc pas pour ren- 
dre ſes peuples heureux, que Dieu lui a 
mis le ſceptre en main? & peut-il les con- 
duire a la felicite, que par le chemin de la 
juſtice” & de la verite? Quoi de plus vrai 
encore, que Tefprit des Sectaires fut toujours 
un eſprit d'independance & de revolte, ten- 
dant a introduire l'anarchie dans le monde, 
ce terrible fleau de la fociere civile? Ce 
qu'il y a de plus eminent , de plus auguſte, 
de plus ſacrè parmi les hommes, fut-il ja- 
mals a l'abri de leurs traits? Reſpecterent- 
ils les tetes couronnees, quand ils crurent 
avoir lieu de $'en plaindre ? Leurs epargne- 
rent-ils en aucun temps les Ecrits fatyri- 
ques, fletriſſans , ſeditieux, dans le deſſein 
de les affoiblir, de les depouiller de leur au- 
toritè, de les enchainer, de les precipiter 
de leurs trones? Ignore- t- on que les Proteſ- 
tans ſoutiennent, qu'apres la revocation des 
Edits qui leur avoient ete accordes , ils peu- 
vent licitement ſe ſoulever & ſe joindre aux 
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ennemis de I'Etat, en vertu du Contrat ſo- 
1 cial , diſent-ils qui degage les ſujets du ſer- 


ment de fidclite enyers les Princes qui leur 


= TT FOL TALE 
manquent de parole? Ne fait-on pas que 
felon leurs principes, c'eſt proprement dans 
te peuple que reſide la ſouverainete, contre 
laquelle il n'y a point de preſcription, par- 
ce qu'il eſt toujours mineur; qu'il a droit 
de juger ſi ce que le Prince lui ordonne , 
eſt conforme au bien public & a ſes privi- 
leges; que le Souverain qui ne gouverne pas 
felon les loix, eſt un tyran juſtitiable du peu- 
ple dont le bonheur doit erre regarde com- 
me la loi premiere, univerſelle & ſupreme, 
falus populi fuprema lex eſto? Peut- on ſe 
diſſimuler que ce ne ſoient les Catholiques 
qui ont victorieuſement refute les plus me- 
chans livres des Pretendus Reformes, contre 
la Majeſte & la ſouverainetes des Rois, & 
les plus propres a exciter les revoltes de 
leurs ſujets? tels entr' autres que celui du 
fameux Buehanan, qui a pour titre: Dialo- 
gus de jure regni apud Scotos: Ouvrage dans 
lequel on oſe ſoutenir que les Rois ne ſont 
que les ſimples Officiers du peuple, qui peut 
toujours leur faire rendre compte de leur ad- 
miniſtration, & les juger ſouverainement en 
dernier reſſort. 
Je viens à mon intolerance pour la ſeule 
Religion veritable (la Catholique) , & j'a- 
voue ingenuement qu'il m'eſt impoſſible de 
deplorer, comme il doit Vetre , mon etrange 
_ aveuglement ſur ce point, & de retracer 
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avec aſſez de force & d'energie, tout ce que 
Jai dit ou ecrit contre les Diſciples & les 


Miniſtres de cette Religion ſainte, tant de 


plates turlupinades, de railleries bouffonnes , 
de contes inventes a plaifir , ou adoptes de 


mauvaiſe foi, de conjectures hazardees , de 


narrations infidelles & inſidieuſement tour- 
nees , de chimeres rèaliſèes, de faits crees A 


deſſein, ou alteres & envenimes , de men- 
ſonges accredites, de verites obſcurcies, em- 

brouillees , de cenſures injuſtes , ces tiſſus 
_ d'injures groſſieres, ces torrens de ſarcaſmes, 


ces debordemens de fiel & d'ordures rèpan- 


dus par- tout, & juſque ſur les cendres des 
morts, les reliques des Saints, le ſanctuaire 
du Dieu trois fois Saint. Pour ma tolèrance 


de toutes les autres Religions: ah ciel, quelle 


abſurditè! qu'elle horreur! & de quels pre- 
textes pourroit- on les couvrir ? Dira-t-on 


que la lumiere naturelle eſt le ſeul guide, la 
ſeule regle qu'il faille ſuivre en fait de Reli- 


gion? Ce ſeroit conſacrer toutes les abomina- 
tions religieuſes de tous les peuples de J uni- 


vers, qui croyent que leurs pratiques les plus 
abominables & les plus extravagantes ſont 


parfaitement conformes aux lumieres & a 
Tinſtin& de la nature. Ce ſeroit ſuppoſer que 


Dieu, la verite unique, ſubſtantielle, immua- 


ble, ſe communique immédiatement & d'une 
facon contraire , a tous les eſprits. Ce ſeroit 
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POETIC. 
ſe roidir arrogamment contre les idees les 


plus pures & les plus diſtinctes de la ſaine 


raiſon, qui nous apprend qu'un Dieu ſouve- 
rainement parfait, ne peut ſe tenir digne- 
ment honore que par le genre de culte qu'il 
a choiſi lui-· meme, & qui repond a ſes per- 
fections. Ce ſeroit enfin ouvrir la porte, & 
donner un libre eſſor au fanatiſme le plus ou- 


tre, & a tous les delires de l'imagination la 


plus fougueuſe & la plus indomptable. Oh 


que je le comprends aujourd'hui, moi, qui 
fiers de mes lumieres, & idolatre de toutes 


mes penſèes, n'ai cru rien au- deſſus de mon 
intelligence, & me ſuis jette, par mon fol 
orgueil, dans un abyme d'abſurditès, d'in- 
conſequences & de contradictions. Oh] que 
je ſens dans toute fon etendue, la neceſſite 
indiſpenſable d'une autorite divine, pour fi- 
xer Feſprir de homme ſur le culte qu'il doit 
rendre a FAuteur de ſon etre. Otez-la.cette 
autorite toute celeſte qui emane du ſein de 
la Divinite meme , & donnez - moi le plus 
eclaire des mortels, le genie le plus vaſte, le 
plus profond , le plus lumineux: vous l'enten- 
drez balbutier, toutes les fois qu'il voudra 


parler de Dieu & de ſes divins attributs, de 


ſes droits ſur Thomme , & des devoirs de 


| Thomme envers lui. Vous le verrez incertain, 


flottant, voltiger d'erreur en erfeur, changer 
aA chaque inſtant , penſer', reflechir „ delibe- 
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rer; & toujours dans agitation, jamais d'ac- 
cord avec lui- meme, ne rien trouver qui 
puiſſe calmer ſes inquietudes en fixant ſon 
inconſtance. Tel fut, helas ! trop long-tems 
mon triſte etat, hondonas que }Jetois a moi- 
meme & a mes fauſſes lumieres. Ah, ſouve 
nir cruel | grand Dieu! de quelles épaiſſes te- 
neébres m'avez-vous delivre ; & a quelle nuit 
profonde votre main ſecourable m'a-t-elle 
enfin arrache ! quel jour le rayon reſplandiſ- 
ſant de votre grace a fait luire dans mon 
ame! Puiſſe-t- il briller du meme eclat dans 
toutes celles que j'ai ſeduites ! 

Bayle m'ayant quitte, après m' avoir re- 
duit au ſilence, Ombre me conduiſit A 
Guillaume Penn, chef des Quakers ou 'Trem- 
bleurs de la Penſylvanie , ces fanatiques fi 
renommes , qui $'imaginent follement qu'ils 
ont tous une lumiere ſuffiſante pour le ſa- 
lut, tous Peſprit de Dieu, tous une partie 
de la ſubſtance de Dieu; d'où quelques uns 
d' eux inferent qu'ils ſont Dieu; d'autres 
qu'ils ſont au moins ſemblables à Dieu; & 
d'autres, qu'ils ſont le Chriſt. C'eſt parmi 
ces enthouſiaſtes que Penn me dit en m'abor- 
dant, que s'il elit vecu de mon temps, il 
m'elit offert un rang diſtingue. Le compli- 
ment netoit point flatteur ; je n'y rèpondis 
que par un morne filence, Penn sen apper- 
cut, & n' en fut que plus ardent a me prou- 


ſ 
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yer que je meritois cette diſtinction a titre 
de juſtice ; que Javois avec eux une reſſem- 
blance fi parfaite, qu'elle emportoit elle- 
meme la fraternite; & que cette reſſem- 
Þlance, la baſe de ma philoſophie , conſi- 
| ſoit dans un enthouſiaſme, une illumina- 
tion de raiſon; comme la baſe de ſa Sec- 
te, etoit un enthouſiaſme, une illumination 
de l'eſprit de Dieu, qui faiſoit prendre aux 
freres tout ce qui leur paſſoit par la tete, 
pour des oracles d'en haut & des inſpira- 
tions divines. | 
Etourdi d'un parallele auſſi peu attendu, 
& frappe de ſa reſſemblance, je m'y recon- 
noiſſois trait pour trait: je ne ſts trop que 
repondre, fi ce n'eſt que mes inſpirations 
Etoient plus ſenſèes & plus philoſophiques 
que celles de mes freres Penſylvaniens. Vous 
vous trompez , repartit Penn, au milieu de 
leurs reves & de leurs illuminations., nos 
| freres debitent ſouvent des maximes très- 
ſages; de meme que vous, parmi quelques 
maximes de ſageſſe & de raiſon, vous de- 
bitez mille paradoxes abſurdes, encore avec 
cette difference notable, qui n'eſt pas a 
votre avantage , que les freres ne racontent 
leurs reves que dans leurs aſſembléèes ſecre- 
tes, au lieu que vous, vous les publiez par 
toute la terre. J'eus beau le prier de finir, 
il me repondit fierement, qu ayant parle 
autrefois ; 
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 gutrefois aux Princes m&mes avec une entie- 


re liberte & le chapeau ſur la rete; un Poë- 
te tranſplante ne lui en impoſeroit pas, & 
continua a me ſoutenir fortement, que ma 
ſecte, & celle des Quakers ſont deux ſceurs ; 
& qui plus eſt, il me le prouva demonſtra- 
tivement, par une longue enumeration de 
mes ouvrages imprimes , tels que Microme- 


gas; Candide ; Scarmentado ; le Caloyer; 


le Douteur ; Plngenu , &c. Il fit plus enco- 

re; feignant de vouloir me conſoler du re- 
fus que me firent les Quakers de me met- 
tre au nombre de leurs adeptes, à cauſe de 
mes blaſphemes contre la Religion, & de 


mes diatribes contre le prochain , il s'aviſa 
de me dire que je rejettois tout culte exte- 
rieur comme ſuperflu, & que j'avois parle 
de la maniere la plus indècente, & du Sanc- 


tuaire, & des Saints, & de leurs Reliques. 
je fremiſſois, je lavoue a ma confuſion , 


je fremitſois de tant de traits accablans par- 


tis de la main d'un Quaker , & je faiſois 


tous mes efforts pour les repouſſer & enſan- 


glanter Ombre qui me les langois , lorſque 
Jappergus , non fans efiroi, celle de Rouſ- 


ſeau , qui ajouta a mon depit & a ma rage, 
en me reprochant avec horreur mes pieces 


implies, calomnieuſes, vindicatives. Jen at- 
teſte le ciel, ces differens traits qui me ter- 


raſſerent alors ſans me changer, font a ce 
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10 VOLTAIRAE | 
moment la plus profonde & la plus falutai- 
re impreſſion dans mon ame; ils me. per- 
cent du plus vif, du plus cuiſant regret ; & 
ce qui me ſuprend etonnamment, C'eſt que 
Jaie pu m'endurcir juſqu'a cette heure con- 
tre leurs pointes. Je le reconnois donc en- 
fin ; j'ai trop donne de beaucoup a la rai- 
ſon, trop etendu les limites des lumieres 
naturelles, trop exhauſle le trone de Pen+ 
tendement humain, en abattant a ſes pieds 
la foi & ſes myſteres : & voila mon enthou- 
_—_— -mon illumination , mon Quakeriſ- 
| Meme excès touchant le culte exte- 
rieur „les Saints & leurs reliques. 
il eſt un Dieu, comme Von men peut 
e , un Dieu incrè & Createur de tout 
ce qui exiſte, il a donc un ſouverain domai- 
ue ſur toutes ſes creatures , Vouvrage de ſes 
mains; Thomme! qui tient de lui tout ce qui il 
a2 & tout ce qu'il eſt dans les deux parties 
qui le conſtituent, la ſpirituelle & la cor- 
porelle, doit donc lui faire hommage de 
une & de l'autre, en les lui rapportant tou- 
tes les deux comme a ſon Maitre ſupreme. 
Et voila juſtement le double culte religieux 
& ha Religion toute entiere, qui conſiſte eſ- 
ſentiellement & complettement dans les ac- 
tes interieurs de foi, d'amour, de reſpect, 
d'adoration, de ſoumiſſion, d obeifſance, de 
excdimaiſlance;” & dans hes {ignes exterieurs 


1 
— * 
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& expreſſifs de ces ſentimens internes, dans 
les mouvemens du corps qui s'unit a Lame 
en ſa maniere , pour honorer de concert leur 
commun Auteur, & Tarbitre ſouverain de 
leurs deſtinees; concert, harmonie, qui for- 
ment le double culte religieux neceſſairement 
fonde ſur les rapports de Dieu, comme 
Createur avec Phomme, & ſur les rapports 
de homme avec Dieu, en qualite de ſa crea- 
ture dans les deux parties de lui - meme. 
L'homme doit donc a Dieu un culte inte- 
rieur , puiſqu'il eſt dans Fordre & la nature 
des choſes qu'un etre intelligent remonte 
vers ſa ſource par des actes reflechis de re- 
connoiſſance & d'amour. Mais ce tribut en 
entraine un autre, loin de Fexclure , & c'eſt 
le culte exterieur, fonde comme le premier 
dans l'ordre & la nature des choſes, qui 
veulent que la ſubſtance corporelle de l hom- 
me contribue à honorer ſon Auteur, ſous la 
direction du principe intelligent qui la gou- 
verne. Qui ne ſait d'ailleurs, qu'en vertu 
des loix fi admirables de Punion de l'ame 
avec le corps, il ne peut ſe faire que ame 
ſente tout ce qu'elle doit a Dieu, ſans ex- 
primer les ſentimens qui l'affectent, par les 
mouvemens du corps; ni que le corps s'a- 
gite, ſans que Vame ſe reſſente de ſes agi- 
tations, qui lui ſeryent a augmenter {a pro- 
pre activitè, & qui font qu'elle s'elance avec 
=, les D 2 
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plus d'impètuoſitè dans le ſein de la Divini- 
te ? Dependance merveilleuſe & vraiement 
ineffable de ces deux ſubſtances fi diſpara- 
tes, & cependant ſi étroitement unies en- 
ſemble ! Qui ne fait auſſi que le propre du 
culte extérieur eſt d'aider l'intèrieur, de re- 
veiller l'attention, d'exciter des ſentimens 
de fol, d'eſperance , d'amour; de reunir les 
Croyans, & de les diſtinguer des Infideles 
par la profeſſion publique des memes dog- 
mes, & la pratique des memes rites ? Je 
n'y penſois donc pas, & je revois avec les 
Quakers, lorſque je decriois hardiment le 
culte exterieur comme arbitraire , inutile , 
ſuperflu, & trop groſſier, trop borne dans 
ſa nature, pour plaire a PEtre infini. Aveu- 
gle que jetois! je ne voyois donc pas les 
nœuds etroits qui attachent toutes les crea- 
tures au Createur, ni les rapports mutuels 
de IOuvrier & de Pouvrage. Je les vois a 
cet inſtant que la Religion m'a deflille les 
yeux par ſes ſalutaires clartes, & je congois, 
que ſans avoir beſoin de notre culte, parce 
qu'il ſe ſuffit a lui-meme , IEtre infini Vexi- 
ge comme neceſſaire , & Fagree comme ſut- 
fiſant, parce qu il veut bien Sen contenter , 
quoiqu'tl n'ait pas de Juſtes proportions avec 
ſa ſupreme Majeſte. 

Il eſt donc neceſſaire d'honorer Dieu d'un 
double culte, & utile d'honorer les Saints, 
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quoique d'une maniere bien différente. On 
les honore comme les amis de Dieu, qui 
tiennent de fa liberalite tout ce qu'ils ont 
d'excellence ö de graces & de pouvoirs. 
L'honneur qu'on leur rend, remonte donc 

comme de lui- meme a Dieu, le premier 
principe, la ſource ſupreme de leur ſainte- 
te precaire ; & c'eſt proprement lui qu'on 
honore dans ſes Saints, puiſqu'ils ne ſont 
| honorables que par le rejailliſſement de ſa 
ſaintetéè en eux. Voila ce qui juſtifie, aux 
yeux memes de la droite raiſon , & les prie- 
res qu'on leur adreſſe, & les reſpects qu'on 
rend a leurs reliques & a leurs images. S'ils 
ſont les amis de Dieu, pourquoi n'auroient- 
ils pas egard a leurs interceſſions pour nous? 
S'ils Yont ſervi fidelement ſur la terre, juſ- 
_ qua donner gaiement leur vie en mourant 
au milieu des plus cruels ſupplices pour les 
interets de ſa gloire „ pourquoi ſeroit-il d6- 
fendu de venerer la cendre & les images de 
ces immortels heros , fi dignes de nos ad- 
mirations & de notre encens par Tintrepi- 
dite de leur courage plus qu'humain ? Les 
hommages qu'on porte aux pieds de leurs 
chaſſes ou de leurs ſtatues „nes 'elevent - ils 
pas avec Vencens des prieres qu'on leur 
adreſſe, juſqu'aux prototypes qu'elles reprè- 
ſentent, & des prototypes a la Divinite 


meme , comme au centre univerſel ou vien⸗ 
D 8 
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nent aboutir & ſe terminer tous les genres 
du culte religieux que PEgliſe rend aux Saints? 
C'eſt ce qu'elle enſeigne a ſes enfans, & la 
juſtice que je dois lui rendre, pour reparer 
tant de fades & indecentes railleries que je 
me ſuis malheureuſement e ſur le 
culte des Saints. 

L'Ombre, ma conductrice, me menant 
par un ſentier charmant que les fleurs & la 
verdure embelliſſoient, & me monttant le 
ſejour enchante de Boſſuet, prenez bien gar- 
de, me dit-elle, ne repondez, ne parlez a 
ce grand homme, quavec un profond reſ- 
pect. Il me l'inſpira par fa preſence, & 
commenca par m'entreprendre ſur mon Eſ- 
| far ſur PHiſtoire generale, en me diſant que 
Javois altere ou change les faits, uſe Pune 
partialite inouie, juge les peuples & ſur-tout 
ma Nation avec un aigre mepris, & Jans 
tgard , ſans reſpect, ſans juſteſſe ; opprime 
tous les Princes religieus , en leur pre ferant Y 
des Apoſtats ; envenime , denature les faits ; 
copie les Hiſtoriens paſſiones, de preference 
aux veridiques; ; avili, dechire PEgliſe pour 
nen faire qu'une ſecte de politique 85 de paſ- 
| flons ; 3 exagere les ecarts , etale les foibleſſes ; ; 
tt les vertus de ſes Miniſtres; imputè à la Re- 
ligion les cruautes des Conquerans' du Nou- 
veau monde qu'elle deteſta toujours. Il me re- 
procha auſſi de n avoir ite „ ni Chretien, n 
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Catholique , malgre mes proteſtations du con- 
traire d tant de Libraires que j'ai trompes;'& 
d'avoir attaque les Eveques, les Conciles, la 
Confeſſion , &c. Il finit en m'aſſurant que 
mon pretendu chef -d œutS.̃ d Hiſtoite ſeroit 
jugé au Temple de la verité, comme la de- 
traction la plus amere de e a0 Dieu vi- 
vant. 

T'y ſuis entre , depuis mon retour ole: 
Ombres , pour la premiere fois de ma vie 
dans le Temple auguſte de la verite. Jy ai 
vu, non ſans une admiration melee de ter- 
reur, cette Reine | ingenue * ferme, inexo- 
rable, inflexible qui m'a prononcè mon ar- 
ret. Ty ſouſcris , je l execute en faiſant amen- 
de honorable 4 Dieu, a VEgliſe, a ſes Mi- 
niſtres, a tous les Rois chretiens ſes Enfans 
& ſes Protecteurs; mais ſur-tout A ſes Fils 
aines, les Rois de France, que j'ai mecham- 
ment denigres, calomnies autant & plus que 
les autres Potentats. Quelle fut donc ma 
manie, en me donnant pour Hiſtorien & 
Hiſtorien univerſel, de renverſer tous les 
fondements de PHiſtoire ? Etoit-ce en creant 
des faits ou en les alterant , en les transfor- 
mant, en les envénimant, que je pouvois 
me flatter de parvenir à la gloire d'un bon 
Hiſtorien, dont la probite , la fidèlitè, la 
veérité, [impartialite font les premiers | ca- 
Tacteres? {| 5 ige 
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Je n' en ai eu aucun de ces precieux carac- 
teres, & je les ai envies baſſement , a ceux 
qui les-poſſedoient dans le ſouverain degré. 
Non, je n'ai pas rougi de dire que le Diſ- 
cours du grand Boſſuet fur VHiſtoire univer- 
ſelle, n'eſt qu'une éloquente declamation qui 
peut #blouir un jeune Prince, mais qui con- 
tente peu les Savans, moi qui avoit dit au- 
paravant, dans mon Siecle de Louis XIV, 
que ce meme diſcours n'a eu ni modeles ni 
imitateurs, mais ſeulement des admirateurs. 
Je mien tiens a mon premier jugement , & 
Javoue à ma honte, que j'ai trop mèrité 
tous les reproches que me fit Boſſuet, dans 
Tentretien qu'il dai gna m'accorder pour mon 
inſtruction. Je les mérite ſpecialement , au 
ſujet des Princes chretiens dont j'ai fait les 
plus infideles portraits; au ſujet des Conci- 
les, dont j ai tres-mal parle ; au ſujet de la 
Confeſſion ſacramentel, dont Jai fixe l pO- 
que au ſixieme ou ſeptieme ſiecle, tandis 
que je ſavois qu'elle eſt d'inſtitution divine, 
& que Tertullien, qui vivoit au ſecond ſie- 
cle, en parle rds diſertetnent. Je reconnois 
la celeſte origine de ce ſaint etabliſſement, 
Tuſage conſtant que les Chretiens en ont fait 
depuis le berceau de VEgliſe, ſon excellen- 
ce, ſa neceſſite , ſes avantages, & ſon ad- 
mirable vertu pour arreter les crimes ou les 
expier , & reconcilier les coupables avec 
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Dieu. C'eſt ſur le faint uſage que je ſuis 
reſolu den faire, que je fonde tout Teſpoir 
de mon falut, perſuade que la juſtice divi- 
ne ne pourra tenir contre le ſpectacle d'un 
pecheur humiliè, confus , perce de regret, 
fondant en larmes, proſterne aux pieds d'un 


Pretre , pour lui developper triſtement tous 


les replis de ſon ame gangrenèe, & deplo- | 
yer ſous ſes yeux Phorrible tiſſu, qui n'a fait 

de ma vie toute entiere qu'une longue chaine 
de crime. _ 

Du ſejour de Boſſuet , , on me conduiſit; 
qui Petit penſè? on me conduiſit bien mal- 
gre moi, a celui de Machiavel. Boſſuet & 
Mackiavel ! quels rapports entre ces deux 
hommes? N'importe, je fus conduit a Ma- 
chiavel, qui debuta par me dire que ma po- 
litique eroit plus condamnable que la ſien- 
ne, puiſqu'il n'avoit pas accuſe les Chre- 
tiens d'etre mauvais patriotes , tandis que 
je nal ceſſè de les battre de ce cote-la, en 
leur preferant les Payens. Il me dit en fſuj- 
te qu'il avoit juge la Religion, non ſeule= 
ment utile, mais neceſſaire d a la ſocites; ; tan- 
dis que moi, je navois eſtimè que les vertus 
humaines, ni loue dans les Princes que les 
exploits & les talens, me moquant des Prin- 


ces pieux ; & conclut que ſa politique ut WW 


plus patriotique , plus religieuſe , plus ſenſee 
que la mienne. Meme inculpation au ſujet 


5 ” 9 
. x 2 Poo 1 7 % 7 * 
— —— — 4 vs HEEL, PTE FE 
Ln T7 4 We. e ee 4 7 
; 7 a is EO”: TL: 5s 
9 al 3 N r 5 
$a > 


58 VOL T AIR E 


de mes maximes ſur la liberté des W & 
du pouvoir monarchique que j at traits de 
ſervitude, prodiguant des eloges a tous les Re- 
publiquains , & poſant par. tout des principes 
très. propres d exciter des ſeditions, & a faire 
renverſer tout a la fois les Autels , les Trones 
& les Tribunaux. 
Il me ſeroit impoſſible de le hs: quand 
je le voudrois ; mes Ecrits depoſeroient con- 
tre moi, en preſentant a tous mes Lecteurs 
cet eſprit d'independance , de liberte , de 
revolte contre les deux Puiſſances, qui per- 


cent dans toutes mes productions. Qu'elle 


fureur, & que Jen ſens bien Venormite ? 
En diſputant a la Religion chretienne ſon 
patriotiſme , je n'ai fait que la calomnier 4 
pure perte ; elle qui ne recommande rien 
tant que l'amour du prochain, de la patrie , 
du bien, public „aux depens memes du pro- 
pre interet & de toutes les incommodites 
perſonnel les „ dont elle exige le ſacrifice, 
quand il s'agit du ſervice de la ſociete, ou 
des membres qui la compoſent ; l amour de 
foimeme-, ſans ceſſe immole a celui des 
autres, & l'intèrèt particulier toujours ſu- 
bordonnè a linteret general ; le zele du bien 
commun, le renoncement genereux au bien 
etre propre , en faveur des autres » une cha- 
rite univerſelle & dominante qui embraſſe 


| ous les hommes fans aucune exception, & 
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qui rend a chacun d'eux tout ce qui lui ap- 
partient, & qui oublie ſes droits les plus in- 
conteſtables pour leur utilite : tel eſt Pefprit 
du Chriſtianiſme, fi different de ma ſédi- 
tieuſe politique, qui ne preche que Vegoit- 
me, Fanarchie, Vindependance , en briſant 
d'une main hardie le ſceptre & la balance 
dans les mains des Rois, des Pontifes & des 
Magiſtrats, en relachant tous les liens qui 


attachent les hommes les uns aux autres, 


en bouleverſant tous les Etats, & en ſout- 
flant avec le feu de la diſcorde , Feſprir ré- 
publiquain dans routes les Monarchies. 


Pourquoi faut. il que Jaie rendu fi peu de 
juſtice. a la Religion chrettenne ? Ah! je le 


reconnois enfin, elle ſeule peut former de 
vrais Citoyens animes d'un zele pur pour le 
bien public; & ſans ſon influence, le mon- 
de ne fera peuple que de vils Egoiſtes, do- 
mines par leurs interets, & ſacrileges ido- 
larres d'eux-memes,, tyrans , barbares , tou- 
jours prets a ſe baigner dans le ſang de leurs 
ſemblables, plutor que de renoncer a fam- 
bition de commander, au deſir de primer 


& de Pemporter ſur les autres, a la gene 


inſupportable qu'une delicareſle exceſſive leur 
fait trouver a ſouffrir la moindre peine, ou 


à ſe priver du plus leger plaiſir. O Religion 


ſainte toi qui ne preche que la bienfaiſan- 
ce, la fraternite, la charite, Pamour du 
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prochain & du bien public; toi dont tous 
les principes, les preceptes & les conſeils 
ont une liaiſon ſi etroite & i neceſſaire avec 
le repos & le bonheur du genre humain : 
al-je bien pu te calomnier en te pretant des 
maximes toutes contraires ? 
Je ne palerai pas de la rencontre que je 
fis de VAbbe Desfontaines, qui me rappella, > 
en paſſant, mes torts envers lui; mais d'une 
_ fagon fi douce & i ingenieuſe , que jy au- 
rois mis le comble , fi j avois pu me facher. 
Je vais droit à Racine, auquel je fus conduit. 
Je me flattois d'une heure de la converſation 
la plus delicieuſe avec ce grand Poëte: je 
me trompai. Peu ſenſible au compliment 
que je lui fis ſur la beaute de ſes Ouvrages, 
il m'entretint du vrai motif de ſes brouille- 
ries avec MM. de Port-Royal; & ſe don- 
nant tort a lui-meme, il me dit ſans detour 
qu'il avoit bien merite le titre dempoiſon- 
neur public, & que je le meritois encore 
mieux que lui. Car enfin, pourſuivit-il is * 
nai fait que des Pieces de theatre ou je ne bleſ- 
Jai jamais la decence & la Religion. Et vous, 
dans cent Ouvrages, vous aver ſeme des prin- 
cipes funeſtes , propres a * & la Reli- 
gion & les mæurs. 

Je le ſais, je le confeſſe, la voix des re- 
mords me Pordonne. t me ſuis-je 
efforce, comme tant d'autres, de faire paſ- 
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fer le theatre pour le temple du gofit, I'& 


cole des mceurs, le ſanctuaire de la vertu; 


il en eſt le poiſon funeſte. Avoir des mœurs, 
etre vertueux , c'eſt eviter ſoigneuſement 
tous les crimes, gourmander tous les vices, 


maitriſer toutes les paſſions dereglees , cul- 


tiver toutes les vertus, Vinnocence, la pu- 
reté, la modeſtie, la ſimplicitè, Ihumilite, 
la temperance, la bonne foi, la probite , 


le pardon des injures, la charite univerſelle, 
qui lie tous les hommes enſemble par la 


chaine de l'amour mutuel, & des bienfaits 


de toute eſpece. Le theatre nourrit tous les 
vices; il éteint ou engourdit toutes les ver- 
tus, il remue, excite, enflamme toutes les 
paſſions, Torgueil , la vanite , Lavarice, 
Fambition, la colere , la vengeance , Pa- 


mour profane, le plaiſir , la volupte. Voila 
les lecons & les effets naturels du theatre. 


Quelle ecole ! & à quoi ne conduit-il pas? 
Je le ſavois, & je n'en fus pas moins ar- 
dent à cultiver un art dont tout le but eſt 


dalterer toutes les idees de religion, de 


raiſon, d'innocence , de vertu; d'infecter 


les mceurs , de faire germer & de nourrir 


les vices, de pallier , de juſtifier , d'enno- 
blir les paſſions les plus baſſes & les plus 


honteuſes , en leur donnant un faux air de 
decence , d'elevation & de grandeur , de 
conſacrer toutes les erreurs , d'excuſer tour 
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tes les foibleſſes de l'homme, en lui 6tant 
toute ſon energie , & en lui faiſant ſubſti- 
tuer a ſes devoirs eſſentiels, des amuſemens 
frivoles & dangereux. Jai cultive cet art 
perfide, & je n'y ai malheureuſement que 
trop rèuſſi. Combien donc me ſuis- je rendu 
coupable, & combien ai-je fait commettre 
de crimes! Ils ſont innombrables; & plus 
je les conſidere, plus je ſens croitre mes 
regrets; $'enfoncer le trait de ma douleur , 
S'enflammer mon courroux & mon indigna- 
tion contre mol-meme. Maudits ſoient a 
jamais & les ſpectacles, & les theatres , & 


toutes mes productions theatrales , qui raſ- 


ſemblent a la fois tant de principes de licen- 
ce & de corruption ; 
A peine eus je quitte Racine „que je me 


trouvai pres d'. Arnaud de Breſce , ce fameux 


perturbateur du repos public, qui fut briile 
a Rome Tan 1155, pour ſes Ecrits ſèeditieux, 


X les declamations contre le Gouvernement. 


Il me fit voir que Pavois ſuivi ſa marche, en 
me dechainant ſans ceſſe comme lui, contre 


les Miniſtres de la Religion; en les ridiculi- F 
fant, en les noirciſſant, en les calomniant. F 
Il me demontra que, comme lui encore, | 


Javois flatte les interets des Grands, en les 
excitant a s'emparer des richeſſes du Clerge ; 


& ne craignit pas de me faire entendre bien 


clairement que Javois. merire ſon ſupplice. 
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Je fremis alors du parallele: mais à ce mo- 
ment que mes yeux ſont deſſiles, & que je 
vois la verite dans tout ſon jour „je ſuis 
force de convenir qu' Arnaud avoit raiſon , 
puiſqu'enfin mes maximes ſur l'égalité des 
hommes, leur liberté, le pouvoir qu'ils ont 
de donner ou d'otef les Empires, font infi- 
niment plus dangereuſes que les forfaits d'un 
ſeditieux & d'un meurtrier. Qu'un ſcelerat 
egorge quelques Citoyens, ou qu'il les ſou- 
leve contre le Prince, on pend le meurtrier 
 & les plus echauffes des mutins ; & cela finit 
1a. Il n'en eſt pas de meme des maximes re- 
pandues dans mes differens Ecrits. Elles ne 
viſent a rien moins qu'a ſapper par le fon- 
dement toutes les Puiſſances fouveraines , 
ſous le ſpecieux pretexte qu'elles ſont iat 
tes, deſpotiques, tyranniques, deſtructives 
de Vegalite que la nature a miſe entre les 
hommes. Elles ne ſont propres qu'a ſouffler 
ſyſtematiquement Feſprit d'indèpendance, & 
A le graver dans tous les cœurs. Elles vont 
droit a faire des rebelles & des ſeditieux par 
principes. En les ſemant avec profuſion dans 
mes Ouvrages ces maximes infiniment con- 
tagieuſes , Jai donc arme , autant que j ai 
pu, les ſujers contre les Souverains, & je 
me ie rendu coupable de toutes les ſcenes 
ſanglantes, de tous les attentats qu'elles ont 
_ enfantes & qu'elles enfanteront juſques a la 


«a Vor Ans 


fin des ſieckes. O Dieu ! quel point de vue 


qui il eſt horrible! Il me deſeſpereroit, fi Va- 


mertume de ma contrition n'egaloit Fenor- 
mite de mon crime, & fi l horrible aveu d'a- 
voir merite toute la rigueur des loix de la 
juſtice humaine , ne me raſſuroit contre les 


| foudres de celle de Dieu. Je Vavoue donc, 


la rougeur ſur le front, mes maximes ſedi- 
tieuſes m'ont rendu digne du dernier ſuppli- 
ce; & ce neſt que par la rètractation pu- 
blique que Jen fais, qu'apres avoir evite les 


feux de la terre, jefſpere encore prevenir 
ceux de l'enfer, que j'ai braves tant de fois. 


Ariſtophanes, ce grand Poëte d'Athenes , 
que je viſitai en quittant Arnaud de Breſce , 


me flatta dabord par les rapports ſinguliers 
qu'il m'aſſura qu il avoit toujours appergus 


entre lui & moi. Mais bientot, ſur les traces 
des Ombres qui Pavoient précsde „ il ſe mit 
à me dire des choſes humiliantes, tant ſur 
la maniere dont quelques: uns de mes amis 
m'ont eleve , par la voie de la ſouſcription, 
une ſtatue qui eſt encore dans Vattelier de 


PArtiſte, que ſur cent de mes Pieces, ou 
railleuſes & bouffonnes, ou mordantes & 
cauſtiques, ou ameres a legard de tous les 
hommes chretiens & vertueux , & pleines 


d'un fiel qui decele une conjuration formee 
contre le Chriſtianiſme ; conjuration , m'a- 
Jouta-t- , dont vous eres ame & le chef; 

cConju- 
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conjuration qui n'a pour toute arme que des 


traits egalement faux, calomnieux, injurieux 
& turlupins ; comme ſi c'etoit a force de 
menſonges & d'arlequinades, qu'on pùt fe 


promettre ſenſement de faire diſparoitre la 
Religion & la verite de deſſus la terre. 


Rien de plus vrai que cette conjuration , 
qui geſt ſi fort accrue depuis un demi: ſiecle 
par mes ſoins continuels & mes efforts aſſi- 


dus. 11 n'eſt rien que je n'aie mis en ceuvre, 
& par moi-meme, & par mes partiſans, 
pour ſoulever toute la terre contre le Chriſ- 


tianiſme, en le peignant , ſoit de vive voix, 
ſoit par eEcrit, & en proſe & en vers, ſous 


| tes couleurs les plus odieuſes & les plus pro- 


pres à lui attirer la haine & le mepris. Une 
foule de conjures m'ont ſervi a propos com- 
me leur chef, en repandant & en pronant 
mes ouvrages avec une ardeur incroyable. 
Et de la en partie les ſucces prodigieux qu'ils 


ont eu; je dis en partie, car le reſte eſt dũ 


a fart qui m'eſt propre d'eblouir mes Lec- 
teurs par les graces brillantes de mon ſtyle; 


de les attacher par la variete des objets 
amuſans que je leur preſente; & ſurtout de 
les ſubjuguer en flattant leurs paſſions, en 
excuſant leurs foibleſſes, en canoniſant leurs 

vices, en raillant la Religion qui les con- 


damne, & en n'oubliant rien pour la rende 
odieuſe ou ridicule. Ceſt, je le dis en ge» 
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miſſant, ce qui domine dans tous mes Ecrits. 
Je n'en citerai que deux à ma confuſion , 
parce qu ils ſont des derniers „& que Pabju- 
ration ſolemnelle que Jen vais faire, me ſer- 
vira ſans doute a obtenir plas facilement 
mon pardon, en enfongant de plus en plus 
dans mon ame humilièe, les traits de la dou- 


leur que Je reſſens de Jeur avoir donne le 


jour. 7 
Le premier des deux 4 cette miſtrable 


Diatribe a a Auteur des Ephemerides „dans la- 
quelle, apres avoir attaquè l'adminiſtration 
& la forme du Gouvernement de tous nos 
Rois, je m'ecrie que c'eſt a un Payen & a 


un Huguenot que nous devons les ſeuls beaux 
jours dont nous ayons jamais joui juſqu au 
ſiecle de Louis XIV , pour me jetter tout de 

ſuite ſur la Religion & ſur ſes Miniſtres, aux- 
quels j impute calomnieuſement les troubles , 

dont je n'aurois dit chercher la cauſe que 


dans mes propres Ecrits , qui ont porte- par- 
tout avec eux Veſprit de revolte & de haine 
contre les Puiſſances: telle eſt, entre tant 


d'autres, ſortie de mes mains cette licen- 


cieuſe brochure, que les Juges qui Font ſi 
juſtement, helas | trop doucement fletrie , 


qualifient avec raiſon, de ſatyre auſſi mepri- 


ſable que fanatique, impie, ennemie de Au- 


tel & du Trone, de la Majeſte divine & de 


ia Majeſtẽ us ; Pleines d Sunny. affec- 
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515 que criminelles, contre la Magiſtraturg 
le Clergé; noffrant enfin qu'un tiſſu de 
propoſitions auſſi deplacee que ſcandaleuſes & 
qui n'ont peut-etre d'autre but que d'exciter 
dans les eſprits une nouvelle fermentation. 
Le ſecond Quyrage qui fait le ſujet de mes 
| gemiſſemens „a pour titre, Theologie por- 
tative, ou Dictionnaire abrege de la Religion 
krétienne, par [Abbe Bernier n Licencis en 
'htologie, C'eſt cet Ouyrage meme dont le 
Parlement de Paris, par ſon Arret du 16 Fe- 
vrier de Vannee 1776 , a condamnoe la ſecon- 
de edition publice la meme- année, à Etre 
laceree & briilee. Le celebre Avocat Gene- 
ral qui-a. denonce cette production a la Juſ 
tice, a declare hautement qu'il etoir dans 
Timpuiſſance de la caracteriſer, faute de 
trouver des expreſſi ons aſſex fortes pour. pein- 
dre un libelle qui reproduit en abrege tout ce 
qui. a tte dit dans tous les ſiecles contre la 
Divinite de Jeſus-Chriſt , contre la morale de 
Evangile, contre Pauthenticite des Livres 
ſaints , contre la realite. de la miſſion & la 
ſaintetè du caractere des Miniſtres de I'Egliſe, 
en denaturant toutes les idées, en ſubſtituant 
la Fable a Hiſtoire , en employant avec ef- 
 fronterie les obſcenites les plus infames , & 
tout ce que la haine de notre Religion ſainke 
a pu inventer de plus odieux pour la renver- 
fer > tout ce que ie la Fg methodique 
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a pu  raſſembler pour en ſapper les fondemens; 


tout ce que le paganiſme , Patheiſme & Phe- 


refie ont pu imaginer de plus faux, de Plus 


revoltant, de plus affreux. 5 
Ces expreſſions paroiſſent fortes : der ne 


le ſont point aſſez. Non, il n'eſt pas poſſi- 


ble de repreſenter au naturel, tout ce que 


ma noire & profonde malice, jointe a mon 


irreligion , trop malheureuſement feconde , 
m'a fait reunir d'impieres, de blaſphemes 
exécrables, d'ordures , d'immondices & 


d'obſcènités revoltantes dans ce cloaque dé- 


goũtant, qui neſt propre qu'a eteindre dans 
tous les cœurs tous les ſentimens religieux 


& honnètes, en y faiſant germer tous les 


vices de la Philoſophie Epicurienne, qui pla- 
ce le ſouverain bonheur de Thomme dans 


une ſuite d'inſtans voluptueux, & la jouiſ- 


ſance actuelle des plaiſirs des ſens, quelques 
honteux qu'ils puiſſent Etre. O comment la 
penſee toute ſeule de tant d'abominations 
ne m'a-t-elle point fait friſſonner d'horreur ? 
comment ai-je eu le courage de les tracer 


ſur le papier! Ah! pourquoi ma main, mon 


infame main n'a-t- elle point ere deſſschée 


en prenant la plume pour ecrire ! Ah! plat 


a Dieu! je naurois pas diſtille mille poiſons 


dans Vame de mes freres ; je ne leur aurois 
Point plonge le poignard dans le ſein ; je 
ne les euſſe pas fait mourir , helas! pour 
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une Eternite. O crime ! & attentat! Ai- je 
donc pu m'y porter de ſang froid? & fi la 
Religion | ſainte que Jai ſucee avec le lait, 
n'etoit pas aſſez forte pour me retenir, la 
raiſon , Thumanite ne devoient-elles pas ſuf- 
fire pour cela? O folie! © fureur! Ah monſ- 
tre que j etois Puiſſe le Dieu terrible ne pas 
me ider dans toute la at de fa na 
rice ! 

Lia crainte dont je ſuis penetre , me laiſſe 


a peine la foxce de raconter foiblenbiie ma 
converſation avec Rabelais, ce fameux Pro- 
thée, qui fut ſucceſſivement Cordelier, Be- 
nédictin, Chanoine, Médecin, & enfin Cure 
de Meudon. » On ma aſſurs „ me dit-il, 
» que vos huit Lettres ecrites a une Alteſſe 


» ſuppoſee , pour lui donner la notice & la 
» clef de mes Ouvrages „ avec VFextrait de 
» pluſieurs Lettres impies, ne tendoient qu'a 
» en perperuer le ſouvenir, a en inſpirer le 

» gout ; 3 que le terme notre ſainte Religion , 
» neroit place la, comme en bien d'autres 
» endroits de vos Ecrits, que par ironie; 
» que vous n'etiez ni moins ſatyrique , ni 
» moins jovial & moins facetieux , ni moins 


v licencieux que moi. Que vous avez pouſſe 


» bien plus loin Vimpiere de la derifion de 


» IEcriture, Paudace de la critique; & que 


» ee qui met entre vous & moi un intervalle 
„ Rur „ mais qui neſt point a votre 


d ᷣͤ 
v avantags, c'eſt que vous avez donne pour 
v» autant de legons d'une ſageſſe vraimenr 
» philoſophique, les apophtegmes impurs , 
v licencieux qui ſaliſſent tous vos Ouvrages. « 
Rien de plus mortifiant ſans doute , qu'u- 
ne pareille cenſure de la part d'un Rabelais; 
& cependant rien de plus, juſte. Pai encheri 
de beaucoup „je le dis a ma honte & a ma 
confuſion, Jat encheri de beaucoup ſur ſes | 
ſottiſes & ſes impertinances , ſes ordures & 
ſes indecences, Vinjuſtice & Vacrete de ſes 
ſatyres, la licence de ſon ſtyle, Vobſcenite 
de ſes. romans & de (es contes bouffons , 
Tatrocité de ſes railleries blaſphemartoires 
des divines Ecritures, Voila ce qui me cou- 
vre d'opprobre , & m'accable de douleur. 
Quel fur donc mon aveuglement ! ! Etoit-ce 
en outrageant la verite » £n_corrompant les 
meceurs , en inſultant Thien & les hommes, 
que je pouvois me flatter d acquerir des 
droits bien merites ſur les glorieux titres de 
fage „ de philoſophe „de bienfaiteur de I'hu- 
manité, de precepteur du genre - - humain ? 
Ne devois-je pas voir que c'eſt une injuſtice 
Pleine de folie, que de cenſurer le Crea- 
teur & ſes ouvrages, puiſqu il eſt de Ieſ- 
ſence d'un efprit borne de n'en pouvoir com- 
prendre ni la nature ni Jeconomie, ni les 
geſſeins , ni les rapports; ni le langage „ni 
aucune de ſes perfeftions? Pouvois-je igno- 
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rer que pour porter un jugement ſain & equi- 


table, ib faut poſſeder a fonds les matieres 


dont on veut juger? Cela ne ſuffit pas en- 
core, non; les connoiſſances etendues , ap- 
profondies, le goũt (fir, le talent de bien 
Ecrire, ne forment pas ſeuls le juſte eſtima- 


teur des choſes & des perſonnes. Il lui faut 


indiſpenſablement toutes les qualites du 
cœur, la bonne foi, Iequite, la probite, le 


deſinterefſement , Vimpartialite , un grand 


amour de la verite, Vexemption de tous les 
Prejuges , de tous les vices, de toutes les 
paſſions , ſur-tout de Vorgueil , de Penvie , 


de la rivalite , de l' ambition litteraire. Et ce 
| ſont ces qualites eſſentielles dont j'ai ets, 


par ma faute, entierement depouryu. Et ce 
ſont ces vices & ces paſſions qui ont gate 
mon cœur, infectè tous mes Ecrits , cor- 
rompu tous mes jugemens. Parce que le 


Dieu infiniment ſaint , infiniment pur des 


Chretiens, condamne ma liberte cynique & 
mes obſcenites revoltantes ; Jai congu pour 
lui & pour le Chriſtianiſme une haine im- 


placable qui m'a porte a les outrager perpe- 


tuellement, a les railler, a les ridiculiſer, 


à les exterminer fi je Veuſle pu, fans qu'il en 
reſtat le moindre veſtige. Plein d'un amour 


propre excluſif & tout bouffi d'orgueil , ces 
deux ſources empoiſonnees de tous les cri- 
mes & de toutes les erreurs; yp cru folle- 
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ment que je pouvois tout par ma propre 
Energie , juſqu'a me faire adorer comme le 
Dieu des Arts & des Sciences, ou du moins 
comme homme univerſe] , & Punique pre- 
cepteur en chef du genre humain , le ſeul 
Roi dans l'empire des Lettres, le ſeul ar- 
bitre ſupreme des talens , le ſeul juge du 
mérite. Et dela, cette exceſſive delicateſſe, 
cette ſenſibilitè extreme , quand on oſoit 
me blamer , ou ſeulement ne pas me louer 


gard de tous mes rivaux; cette noire & tur- 
bulente envie, toujours appliquee a troubler 
infatigablement le repos de ceux qui m'ont 
fait ombrage , ſans reſpecter ni les vivans 
ſur le trone de la gloire qui les environne, 
ni les morts ſous la tombe qui les couvre. 
Dela , contre les uns ou les autres, tant de 
cContes pueriles , d'anecdotes ſcandaleuſes, 
de cenſures chagrines & pleines d'amertu- 
mes, de ſatyres atroces , d'ingratitudes , de 
perfidies, de maneges horribles par leur noir- 
ceur. Je Vavyois dit dans quelques-uns de mes 
- Quvrages , & je ne Vai que trop verifie par 
mon exemple : Pamour propre eſt un ballon 
plein de vent, qu'on ne ſauroit piquer, ſans 
qu'il en ſorte des tempetes. Puis donc qu'il 
a étè le principe malheureuſement fecond 
de tous mes'ecarts & de tous mes crimes , 
il doit etre le premier & principal objet de 


à mon pre. Dela cette baſſe jalouſie a le- 
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ma douleur & de mes ſanglots. Ah! c'eſt 
lui auſſi que je deteſte , principalement avec 
Fes ſuites affreuſes ; c'eſt lui dont j'abborre 
le caractere , l'injuſtice, les machinations 
profondes , les menees tenebreuſes , les vils 
reſſorts, la cruaute & tous les barbares ra- 
vages. C'eſt ce fleau du genre humain que 
je charge de toutes mes maledictions, & 
auquel je declare une guerre irrèconciliable. 
C'eſt ce cruel ennemi de Dieu & des hom- 
mes, qui m'a fait commettre tant d'horreurs, 
que je veux percer de mille traits, pour re- 
parer , $'1] eſt poſſible , tous les maux que 
j'ai commis par fa maudite impulſion. Hu- 
milite ,- vertu ſublime , vertu celeſte ! viens 
ſoutenir mon courage, & porter les pre- 
miers coups a ce monſtre infernal de Tor- 
gueil , dont je me ſuis rendu l'eſclave. Ap- 
prends- moi efficacement a m'evaluer moi- 
meme , en me montrant tout ce que je vaux 
dans le neant dont je fus tire , dans le peche 
qui accompagna ma conceprion & ma naiſ- 
ſance, dans les miſeres qui m'ebvironnent, 
dans les crimes ſans nombre que j'ai com- 
mis & fait commettre aux autres, dans les 
paſſions d'ignominie auxquelles je me ſuis 
honteuſement abandonne , dans la mort qui 
va couper le fil de ma vie, & que je ſens 
s'avancer a pas lents dans mes membres 
glaces. En me faiſant remonter {ans ceſſe a 
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la ſource ſacree de tout ce que je puis avoir 

de bon, apprends-moi que je nai de moi. 
meme & de mon fonds corrompu que le 
menſonge , Iimpuiſſance , le peche , triſte 
appanage de mon etre vicie, & ſi propre 
a me confondre. Qu'au rayon de tes clar- 
res, je diſparoiſſe a mes yeux; ou que ſi je 
m'appercois encore, ce ne ſoit que comme 
un vil amas de fange & de pourriture, un 
cadavre infect, un ſpectre ideux, un aby me 
de miſeres, un wide epouvantable , un néant 
univerſel. Que ne voyant en moi qu'un objet 
odieux & ſouverainement mepriſable , je 
faſſe mes delices des plus humilians mepris, 
pour eviter Topprobre eternel qui s 'apprete 
a ſillonner mon front pour ne plus le quit- 
ter, fi je n'aime à repoſer tranquillement , 
le reſte de mes jours, dans le ſein de Thu- 
miliation meme. 

T'y ſuis reſolu ; & c'eſt pour e executer ce 
bon propos, que je vais rapporter avec tout 
le ſentiment d'une ſalutaire confuſion, les 
choſes humiliantes qui me furent dites par 
quelques Ombres illuſtres que je trouvai ſur | 
ma route, en allant chercher Julien Apo- 
Fat. Bourdaloue me dit donc que Jetois un 

impie, pour avoir outrage la morale de la 
Religion qu'il avoit annoncee. Petau, que 
Une eu la manie de donner pour Hiſtoire 
niverſelle , des Eſſais decouſus , pleins de 
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partialits, D'Agueſſeau, que Jerois bien oſe 
de paroitre devant lui, moi petit Philoſo- 
phe qui fans rien connoitre , ni dans les 
Loix, ni dans le Gouvernement , avois vou- 
lu brouiller toutes les idees ; Oride , que j'a- 
vois mieux merite mes diſgraces par mon 
imprudence & mes Poeſies licencieuſes, qu'il 
n'avoit merite les ſiennes; Balzac, que mes 
Ecrits ne me placeroient jamais, ni dans le 
rang des genies , ni dans celui des verita- 
blement grands hommes; Dacier, que ſi] Ja- 
vois mieux ſu le Grec & 'Hebreu , je n'au- 
rois pas eu le deſagrement de voir relever 
mes mepriſes & mes ſoleciſmes dans divers 
Ouvrages tres-ſavans, Jarrivai chez Julien, 
en crevant de depit , je le confeſſe a ma 
| honte, pour tant de choſes vraies „mais in- 
Hiaiment deſagreables aue je m'étois vu 
forcè d' entendre. 

L'Empereur Julien, ſurnommè FApoſtat, 
pour avoir abandonne la Religion Chretien- 
ne, dans le deſſein de relever le Paganiſme 


expirant, ce Prince Philoſophe , qui leut 


cru? ne me traita pas plus favorablement 
que les autres Ombres, quoique j'euſſe ven- 
ge {a gloire outragee avec un zele eclatant. 
Il accuſa de dol & de tromperie mes eloges 
les plus ſinceres; ; il rejetta le titre de Phi- 
loſophe, pour $etre livre à une fauſſe & 
5 folle philoſophie; ne donna ſes Ecrits que 
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pour des productions vaines & frivoles; ; ne 
me peignit ſa conduite , depuis ſon avene- 
ment au Tréne, que comme une. ſuite de 
demarches imprudentes qui devoient neceſ- 


ſairement entrainer la ruine de Empire; bla- 


ma ſon apoſtaſie en foudroyant les raiſons 
par leſquelles j'avois voulu le juſtifier ; me 


certifia la verite du miracle qui Vavoit em- 
peche de rebatir le Temple de Jeruſalem , 


pour dementir les propheties ; m'aſſura que 
quoiqu'il n'eùt pas fait d'Edit 


general de 
perſecution contre les Chretiens, ſon regne, 


qui ne fut que de vingt mois, ne laiſſa pas 
de produire une multitude de Martyrs par 
la fureur des perſecutions particulieres, & 
la cruelle politique des Magiſtrats qui, pour 


lui plaire, ranimoient les anciennes loix, 
ſe moquant de la chimere du ſyſteme phi- 
loſophique , a la faveur duquel j avois voulu 
ſpiritualiſer & ancantir lidolatrie , en rap- 


portant a TAuteur meme de la nature le 
culte que les idolatres rendoient aux crea- 
tures, dedaigna tous mes eloges comme con- 
"airs au bon ſens & la raiſon ; me rappella 


les ſacrifices humains par leſquels il cher- 


choit à decouvrir Vavenir , en fouillant dans 
les entrailles des hommes ; & finit par me 
dire qu'en juſtifiant fon apoſtaſie , j'avois 
Pplaide ma propre cauſe. Il dit, & diſparut, 


en me laiſſant dans la plus noire & la plus 
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cruelle agitation de voir que les Ombres me- 
mes les plus auguſtes, & que j'avois le plus 
preconiſees , etoient les plus ardentes a me 
dire franchement des verites mortifiantes , 
ou plutot a me percer de mille & mille traits 
auſſi douloureux qu'accablans. | 
Mais, que j ai bien change de diſpoſitions 
aujourd'hui, que le rayon de la verite m'a 
fait ſortir de mon état d'aveuglement, en 
diſſipant le nuage epais qui me deroboit ſa 
lumiere ? Je l'atteſte donc hautement & dans 
toute la ſincèritè de mon ame penitente & 
contrite ; je n'ai helas | que trop de traits 
de reſſemblance avec le fameux Prince apoſ- 
tat qui reunit ſans ſa perſonne les qualities 
contradictoires qui lui meriterent & les elo- 
ges qu'on lui prodigua, & les cenſures qu'on 
lui fit eſſuyer. Comme lui je fus eleve dans 
les principes du Chriſtianiſme , avec cette 
difference neanmoins qu'on ne dit pas que les 
premiers Inſtituteurs de Julien aient eu Aa 
gemir de Vindocilite de leur Eleve; au lieu 
que je contriſtai mon tendre vertueux pere, 
lorſque je begayois encore, PFirreligion & 
le vice ayant eclate en moi avec mon genie 
 precoce. Envoye a Athenes pour s'y perfec- 
tionner dans les Sciences, Julien y connut 
| Gregoire. de Nazianze, qui previt tous les 
maux qu'il feroit a VEgliſe: - Envoye au cob. 
lege de Louis le Grand pour y faire. mes 
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8. mon profeſſeur e me prẽ- 
dit que je ſerois I'ttendard de Pincredulite , 
& tous les coups par conſequent que je por- 
terois a la foi, & que les autres lui porte- 
roient ſous mes drapeaux.. Julien prit pour 
maitres Maxime & Chryſante, ces philoſo- 
phes hardis, audacieux temeraires, d'une 
curioſitè ſans frein , d'une licence & dune 
impiete ſans bornes.. Après m'etre aſlocie. 
avec les plus libertins du College, je me liai, 
en les quittant, avec les plus fameux Incre- 
dules de Paris. Chaulieu, ce potte Epicur 
rien, qui chanta les plaiſirs juſques ſur le 
bord de ſa rombe, & ſes compagnons de 
debauche furent mes plus intimes amis. Fol- 
_ Jement epris de la qualité de Philoſophe, 
Julien ne rougit pas d'en ſubſtituer le mauſ- 
ade accoutrement a Feclat majeſtueux des 
ornemens imperiaux , & remplit ſes Palais 
de Sophiſtes de toute eſpece. Je n'ai point 
fait la ſottiſe, il eſt vrai, de prendre la bar- 
be & le manteau des anciens Philoſophes; 
un pareil ajuſtement {i eloigne de nos mœurs, 
meut couvert d'un ridicule complet: : mais 
il neſt point d'eſprit leger, vain, ſuperti- f 
ciel, curieux, impie, diſſolu, que je n'aie 
enrôlé pour le faire combatre ſous mes en- 
eignes. Toujours entoure de ces charla- 
tans. Philoſophes, Julien. negligea tous ſes 
devoirs eſſentiels & les grandes affaires de 
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Etat, pour ne Sappliquer qu'à des études 
banſoment frivoles & dangereuſes. Toute 


mon application n'a eu pour objet que des 


ouvrages , non - ſeulement vains & dange- 


reux, mais intrinſequement vicieux, eſſen- 


. Ciellement mauvais ſouverainement conta- 
gieux. Ennemi jure du Chriſtianiſme qu'il 
avoit reſolu d'abolir, Julien imagina tous 
les moyens de le miner ſourdement, en at- 


tendant qu'il put Patraquer de toutes ſes 
forces, & leteindre dans ſon ſang, com- 
me il ſe flattoit de le faire au retour de Pex- 


pedition ou il perit d'une fagon digne de 
lui, & dans laquelle ſes Magiciens lui avoient 


predit qu'il triompheroit glorieuſement des 


Perſes. Quelqu'acharnement qu'on ſuppoſe 


A Julien contre le Chriſtianiſme, quelque 


deſir qu'il ait eu de Vexterminer , & quelque 
puiſſent etre les expediens qu il a mis en 
ceuvre pour y rèuſſir, il eſt certain, je le dis 
en gémiſſant, il eſt certain que je Pai ſur- 
paſſè de beaucoup dans ces points. 
Encheriſſant d'abord ſur la feinte modé- 
ration de mon Heros & de mon modele, 
Jai voulu perſuader finement aux Chretiens, 


meme les plus zeles pour la Religion, que 
ſon eſprit étant un eſprit de paix, de dou- 
ceur, d' union, de charitè, c'eſt sien ècar- 
ter villblement » Que de ne pas traiter tous 
les hommes comme ſes treres, de quelque 


* 
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opinion religieuſe qu ils puiſſent etre; qu 'une 
telle facon d'agir eſt vraiment pieuſe & 
chretienne; que le Chriſtianiſme n'a rien a 
craindre des Philoſophes, ni de leurs ſenti- 
mens philoſophiques » Puiſqu'ils reverent ſes 
myſteres; quoique contraires à leurs demon- 
ſtrations; & qu'il eſt neceſſaire par conſé- 
quent de les laiſſer parler & ecrire tranquil- 
lement, eux les ſages bienfaiteurs du genre 
humain, qui ne ſont occupes qu'a Vinſtruire, 
a Veclairer, à le faire revenir de ſes prejuges,. 
a le guerir de la foibleſſe & de Vimbecille 
_credulice de la ſuperſtition „pour Telever 
juſqu'a la ſublime region de la raiſon, ce 
preſent des Dieux, ce flambeau ckleſte ce 
rayon reſplendiſſant, cette portion de la 
Divinite , dont les lumieres ſont toujours 
pures, les oracles infaillibles, les droits ſa- 
cres inviolables , impreſcriptibles. 

Aͤpreès avoir tente de m'inſinuer ainſi dou- 
cement dans les eſprits pour mieux les. ſur- 
prendre, Jai crie à pleine te&te contre les 
_ perſecutions & les perſecureurs , Vintoleran- 
ce & les intolerans, ſans laiſſer paſſer au- 
cune occaſion de precher Vindifference de 
Religion, & de declamer contre celle qui 
condamne & reprouve toutes les autres. 
Non , il neſt point de biais que je n'aie 
pris, point de tours d'adreſſe, point de ru- 
ſes & de fineſſes, point de couleurs ſedui- 
ſantes 
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ſantes ou de peintures affreuſes & de naires q 
artifices que je n'aie employes . point de 1 
traits hardis ou de tons tranchans dont je q 


maie fait uſage , de violences perſecutrices 
que je naie exercees , de blaſphemes , d'im- 
pie tès, d'obſcenires, d'fbominations, d'hor- 
reurs monſtrueuſes , de railleries ſanglantes, A 
de ſatyres cruelles , de calomnies atroces, | 
qu'on ne vit couler de mes levres & de ma 
plume , pour renverſer le Chriſtianiſme juſ- 
. ques dans ſes fondemens, fi je Feuſſe pu, 
& que les ſucces elit ſecondè ma rage, ma 


ane, ma eure EE; 
VMuais Cen eſt aſſez & plus qu'il n'en faut, 
pour juſtifier le parallele; Jabandonne un 
recit trop penible a continuer, pour me li- 
vrer tout entier aux ſentimens de la plus juſ- 
te douleur, & m'y devouer le reſte de mes 
jours. Helas ! ne füt- elle qu'a ſon crèpuſcu- 
le, ma vie ne ſera jamais aſſez longue pour 
pleurer & expfter tous mes attentats contre 
les verites les plus ſaintes, & les affreux 
ravages qu'ils ont cauſes. Quels autres fruits 
pouvois- je donc me promettre de tant d'en- 
trepriſes atroces; de traits hardis & inſen- 
ſes, qui me font rougir, en jettant le trou- 
ble & la confuſion dans mon ame? La ſeu- 
le choſe qui me raſſure, c'eſt l' amer regret 
que Jen reſſens, & le deſir bien ſincere que 
Jai de les reparer a quelque prix que ce ſoit. 
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82 VoLTAIRE 
O qu'il me ſeroit doux de mourir a Vinſtant 
au gh des plus cruels & des plus hon- 
teux ſupplices, pour faire hommage aux ve- 
rites precieuſes que j ai ft follement combat- 
tues! Je marchois triſtement en roulant les 
plus cruelles penſe& dans mon eſprit, lorſ- 
que je me vis aborde par une Ombre d'une 
figure extraordinaire; c*etoit le Magicien 
Maxime, le maitre de Julien dans Fart de 
la forcellerie. Ce fut en vain que je daignal 
à peine lui parler, en traitant de menſon- 
ge & dimpoſture tout ſon ſavoir- faire: il me 
prouva qu'en niant toute ceuvre au deſſus 
du pouvoir de homme & des loix phyſi- 
ques de la nature, je niois conſequemment 
les oracles & les miracles du Chriſtianiſme. 
Jen conviens, en avouant mon erreur, & 
en reconnoiſſant qu'il y a dans la Religion 
des ceuvres d'un eſprit ſuperieur, ſoit bon, 
ſoit mauvais, a toutes les Large de la na- 
ture. 

Le Juif Tryphon , auquel on me ad 
ſoit quand je rencontrai Maxime, me te- 
moigna ſa ſurpriſe de mon acharnement 
contre ſa Nation, deja ſi malheureuſe, & 


dont les abe ee aurotent dd exciter ma 


compaſſion, au lieu d'exalter ma bile. II 
me fit voir que c'etoit contre la verite de 
Hiſtoire, que j avois compare Moyſe a 

HBacchus ; que j avois appelle le premier un 
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| Chef de Berges, Conducteur d'une Horde 
chaſſee d Egypte; que j'avois tournè en dé- 
riſion ſes Cuvres & ſes Miracles. Il me par- 
la enſuite de ſes Juifs Portugais qui m' ont 
critique; me ſoutint qu'il auroit fallu m' in- 
ſtruire dans les Langues originales, avant 
que d'attaquer les Livres Saints: me fit ſen- 
tir que je n'avois qu'une notion tres-ſuperti- 
cielle du Grec, & que cependant je m'e- 
tois Eleve contre les divins Ecrits ſans les 
entendre, avec une audace inſupportable ; 
& n oublia pas mes mepris outrageans pour 
les Juifs , la temerite ſacrilege avec laquel- 
le j'avois traite la Legiſlation moſaique d'ab- 
ſurdite & de barbarie; Tignorance & la 
baine qui m' ont porte a meconnoitre la ſa- 
geſſe profonde de toutes les Loix religieu- 
ſes, morales, civiles & guerrieres des Hé- 
breux ; à railler les Prophetes, & a ſoute= 
nir que les propheries ſont impoſſibles ; a 
n'axtaquer enfin la Loi ancienne , que pour 
ſzpper le Chriſtianiſme par ſes fondemens. 
Jen conviens de bonne foi, & il n'y 2 
point de repugnances que je ne faſſe ceder a 
la force de la verite qui me contraint de re- 
connoitre que Jai ete vaincu par une poi- 
gnce de Juifs obſcurs, que j'ai toujours re- 
gardés comme les plus viles & les plus ig- 
nobles des hommes. Oui, vaincu par eux, 
puiſqu ils mont demontrs wes mepriſes , 
F 2 
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mes bevues, , mon ignorance, mes abſurdi- 
tes, mes contradictionz, ma mauvaiſe foi, 
mes calomnies, & tant d'autres fautes dans 
leſquelles je ſuis rombe , quand j'ai voulu 

parler d'eux & de leurs Légiſlateurs, de 
leurs Juges, de leurs Rois, de leurs Pro- 
phetes, de leurs Oracles, de leurs Loix, 

de fear Gouvernement, des actions & de 

la conduite de leurs grands Hommes , de 
leurs Rites, de leurs Ceremonies, de leurs 
Livres ſacres , de leurs Sacrifices, &c. En 
parlant de toutes ces choſes, Jai encore plus 
que par- tout ailleurs, groſſi exageèrè „ al- 
tèrè, inſulte 5 outrage, menti, denigre , 
calomniè, mais de la fagon la plus groſſie- 
re, la plus indecente , la plus effrence , la 
plus furieuſe ; moi qui avois un fi grand in- 
reret de menager les autres, àyant donné 

tant de ſujets qu'on $'elevat de toute part & 


ſans aucun menagement contre ma perſon- 


ne & contre toutes mes productions, ſabs 


en excepter une ſeule, puiſqu' il n' en eſt au- 


cune exempte de blame, & qui ne pèche 
par quelqu'endroit, C'eſt Vaveu ſincere que 
en fais dans toute Tamertume d'une ame 
_ contrite , humiliee , triſtement abattue ſous 
le poids de ſa juſte douleur. : : 
_ Maupertuis , devant la porte duquel il me 
fallu paſſer en allant viſiter Celſe, vint a ma 
rencontre „ pour me rappeller nos anclennes 
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Juerelles, & me donner tous les torts avec 
raiſon, ce qui ne ſervit pas peu a enfoncer 
les traits pergans m'avoit porte le Juif 
Triphon, & qui ſ& aujourd'hui a augmen- 
ter ma honte en multipliant mes ſoupirs. 
 Helas4 a quoi penſois- je de violer toutes les 
Loix de Vequite , de l'amitiè, de la recon- 
noiſſance, du patriotiſme , de la politique 
meme la plus ordinaire, pour mattirer la 
diſgrace d'un Roi mon bienfaiteur, Vobli- 
ger de faire briiler par la main du bourreau, 
dans toutes les places de fa capitale, trois 
de mes libelles atroces; & apres avoir re- 
couvrè ſes bonnes graces, le forcer, malgre 
lui, de me chaſſer de ſes Etats, & de me 
faire empriſonner à Francfort, pour me pu— 
nir de mes nouvelles Satyres „& ſur-tout de 
celle intitulee , la Vie privèe du Roi de Pruſ- 
ſe, piece d'une hardieſſe knguiere & d'une 
ingratitude unique? 
Jattaquai le Chriſtianiſme naiſſant, avec 
toute l'amertume du faux zele , me dit Cel- 
\ ſe, Philoſophe Payen ; & vous m'avez ſur- 
_ palle en efforts dans la meme lice; on pour- 
roit vous appeller a juſte titre, le Celſe mo- 
derne. Vous niez les faits les plus certains, 
quand ils prouvent la Religion; & pour Vin- 
ſulter, vous en cherchez dont vous ſentez 
bien vous-meme limpoſture & Pabſurdite, 
Vous nommez Charlatan quiconque pretend | 


que nous ſavons tous par la raiſon. 
les Chretiens avec 
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que 1a Divinits a rev6l6 autre choſe que ce 
Vous 
avez comme moi trait 


une hauteur inſenſèe & le plus injuſte des 


mepris, en aſſimilant leurs Myſteres a ceux 
du Paganiſme, & tachant, a quelque prix 
que ce fut, d'y trouver de l'abſurditè & de 
ta contradiction. Comme moi auſſi, & par 


les memes motifs, vous avez juge la mora- 


le chretienne, ſevere, outree , impoſſible; 


vous avez plus fait encore; en profeſſant le 
celibat philoſophique , vous vous etes inde- 


cemment emporte contre celui des Vierges 
des deux ſexes du Chriſtianiſme , en trai- - 
tant d'opprobre ce qui forme une des preu- 


ves les plus Eclatantes de fa gloire & de ſes 


triomphes ſur les plus douces pentes de la 


nature & des ſens. Comme moi enfin , vous 
avez tache dabbatre tous les appuis du 


_ Chriſtianiſme , les propheties, & en general 


tout le corps des Saintes Ecritures , les Mi- 


racles , les Martyrs ; vous m'avez repete en 
rout: Origene , mon refutateur, vous a donc 
repondu d'avance ; il nous a, vous & moi, 
rerraſſes , confondus pour toujours. Allez : 


malheur a vous, ſi vous ne profitez de vo- 


tre defaite , en rendant les armes à la Reli- 


gion, contre laquelle vous les avez ſi teme- 
rairement tournees tant de fois ! 


Je vous les rend, © Religion ſainte! en 
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tombant à vos pieds; je vous les rends ces 
armes impies, que j'ai eu la ſacrilege au- 


dace d' enfoncer fi (gyvent, quoique toujours 


à ma honte , dans Votre auguſte ſein. Eh! 


comment aurois- je pu entamer & fletrir le 


cœur d'une Religion emanee de Dieu meme, 
auſſi ancienne & plus durable que le mon- 
de, fondee ſur les Oracles des Prophetes , 


le temoignage des Miracles, le ſang des 


Martyrs , la ſimplicite des Dogmes , la pu- 
rete de ſon Culte, Fexcellence de ſa Mora- 


le, la rapidite de ſes Progres , Puniverſali- 


te de es conquetes , la force invincible & 
ſur-humaine qui Va fait triompher des ef- 
forts reunis de Iidolatrie, du ſchiſme, de 


/ YThereſfie , de la ſuperſtition , du fanatiſme , 


du philoſophiſme, du libertinage , de tour 
ce que les paſſions dechainees ont pu mettre 
en ceuvre pour la perdre? 

En vous abandonnant , 6 Religion divi- 
ne ! vous que Javois eu le bonheur ineſti- 


mable de connoitre des ma plus tendre en- 


fance ; Jai donc quitte le flambeau celeſte 


de la verite pure , pour ſuivre un phoſpore 
trompeur, celui de mon imagination folle & 


perfide, de ma ſuperbe raiſon, de mes paſ- 


ſions fougueuſes; & en vous combattant, 
je me ſuis cruellement percè moi-meme de 
tous les traits que j'ai voulu lancer contre 
vous dans mon delire frenetique. Ne ,xejet- 
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tez pas, j'oſe vous en conjurer , Ihommage 
d'un cœur contrit; oubliez les attentats d'un 
imbecille forcene , maig 


teſte, humblement pi 
que les ſacriléges efforts qu'il a faits pour 
vous detruire , n'ont ſervi qu'a donner un 
nouvel eclat aux traits de permanence & 
Tindeſtructibilite qui vous caraCteriſent „& 
qui decelent la main divine dont vous eres 
Timmortel ouvrage. 
Celſe ayant diſparu , je pourſuivis ma 
route; {1 reveur & i abſorbs en moi-meme, 
qu'après avoir long-tems marche ſans m''en 
_ Bppercevolr , je me trouvai pres de Paffreuſe 
demeure du trop fameux impie Spinoſa , 
qui de Juif Portugais , ſe fit Chrétien, en 
_ fuirce Philoſophe , & enfin Athee. » C'eſt la 
„ fauſſe philoſophie „ me dit-il , qui m'a 
„ prècipitè dans cet abyme. Je reconnois 
v mon eparement, & Jen fremis. Ne vou- 
„ lant ſuivre que ma raiſon , je rejettai le 

v» 'Deifme ; & en cela je fus plus conſequent 
v que vous. Vous n'admettez point de Myf- | 
'» teres, parce que votre raiſon les juge im- 
v poſſibles: Je n'admis point Ietre de Dieu, 
» Pparce que ma raiſon me dit qu'il etoit_ 
» contradictoire. Ainſi, en ſuivant toujours 
» ce Principe d'erreur, je cherchai mon 
v ſyſteme de Divinite dans la nature, & 
ſoutins qu'il n'y avoit point d' autre Dieu, 


à mes yeux le 


„ 
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que l'enſemble meme de cette nature & 


de tous les etres qui la compoſent , parce 


que leurs prop ulges differentes ſauvoient 


oppoſes. Croyez-vous que votre ſyſteme 
ſoit bien different du mien? J'ai ſouvent 
employe le nom de Dieu , quoique ce 


mot, dans mon ſyſteme , fur chimerique. 
Il neTVeſt guere moins dans le votre. Car 
enfin, oter a Dieu ſes perfections eſlen- 


tielles , eſt-ce 14 le reconnoitre ? Tel eſt 


cependant le Dieu philoſophique , un Dieu 
fans attributs, & qui n'a ni ſageſſe, ni 


juſtice, ni bontè, ni liberté, ni providen- 
ce; un Dieu de nom tout ſeul par conſe- 
quent. Nous avions pour principe com- 
mun I Eternite de la Matiere. Moi, j'ai 


conclu de là que ce Tout Eternel etoir 


Dieu. Vous, en admettant ce Tout, vous 
avez cependant reconnu un Dieu ſepare 
de la matiere. Qui de vous ou de moi a 
mieux raiſonne ? $i Dieu n'a pas cree les 


Etres, il n'eſt pas Dieu, & les Etres en 


ſont independans dans leur eſſence. Ainſi; 


en niant ſes attributs, vous renverſez ſon 
eſſence; & en le reconnoiſſant de nom; 


vous le detruiſez de fait comme moi. 
Point de reponſe. Allez, & dites que 


ee lu-meme vous a condamu/. 
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Je le dis à la face de I'Univers , je fais 
plus encore ; ah ! je me condamne moi-me- 
me & toutes mes moWveuſes erreurs, & 
| tous mes Ecrits ob{CWRs , abominables , 
bplaſphématoires, impies, & tous ceux qu'on 
a calques ſur les miens & qu'on a mis ſous 
mon nom; puiſque je ne ſuis pas ſeulement 
coupable des productions qui ſont ſorties de 
ma plume & des maux fans nombre quet- 
les ont enfantes ; mais de toutes celles qui 
ont vu le jour a l'exemple des miennes, & 
qui ont cauſe tant de ravages. L'horrible 
ſpectacle, grand Dieu! que cette chaine im- 
menſe de crimes qui m'attache au char de 
votre juſtice, en ſollicitant ſes foudres con- 
tre moi ! Jen tremble d'effroi; & j'en ſe- 
trois deſeſpere, {i Vexces de vos miſericordes 
& Pamertume de ma compondtion ne m'inſ- 
piroient la confiance. Poſe donc Veſperer, 
© mon Dieu ! vous ne mepriſerez pas un 
peècheur penitent , humilie , contrit, qui ab- 
jure ſes erreurs , qui deteſte ſincèrement tous 
ſes crimes, & qui voudroit pouvoir etendre_ 

la triſte chaine de ſes cuiſans regrets auſſi 
loin que celle de ſes immenſes egaremens ; 
un pecheur qui ne paroit abattu & trem- 
blant aux pieds de votre Trone redoutable, 
que ſous les traits ignominieux d'un crimi- 
nel  leze-Majeſte Divine; qui a mille & 
mille ois provoquè votre juſte courroux ; 
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un pecheur qui briſe ſous vos yeux la plume 
_ execrable & ſacrilege, qui, toujours con- 
i 12 voluptè, & limpiete, 
n'a pas craint de vous noircir & de vous 
dechirer , Vous & votre Religion divine, en 


verſant Vopprobre ſur la Saintete meme; un 


pecheur environne des Ombres de la mort, 
qui entre glace de crainte dans Veffrayante 
carriere qui $'ouvre devant lui, & qui eprou- 
've dans toute ſon etendue tout ce que Van- 
 Xiete a de plus cruel ; un pecheur qui $'a- 
gite ſur les bords du 'tombeau „& ſur le 
point qu'il eſt d'exhaler ſon dernier ſoupir ; 
qui Eleve ſes regards mourans vers tous ceux 
qu'il a ſeduits, pour les inviter a ſe recon- 
noitre , comme il ſe reconnoit lui-merhe ; 
un pecheur enfin qui friſſonne, qui s'agite, 
qui gemit , qui pleure, qui briile d'arroſer 
de ſes larmes tous les lieux temoins de ſes 
Ecarts , afin que par- tout oi Von a ſu qu'il 
a erre & fait errer les autres, on y ſache 
auſſi qu'il a pleurè, en y voyant des monu- 
mens eternels de fa douleur & de ſa pent- 
tence. 


Ergo erravimus & errare fecimus. 
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